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CONSEILS ETHNOLOGIQUES 
POUR GENERAUX IGNORANTS 

1) Lorsque un general entoure par ses gardes annes parcourt l'endroit religieux le 
plus sacre de ses adversaires, et s'imagine avoir accompli un geste politique, ii se trompe; 
pour Ies centaines de millions de fideles de cette religion ii a souille l'endroit, et une 
profanation volontaire ne s'efface pas. 

Conseil: ne pas confondre le domaine du politique avec celui du sacre, Ies lois qui Ies regissent sont 
differentes et Ies consequences inattendues. 

2) Lorsqu'un general tue un autre general cela pourrait se justifier. Lorsqu'il 
assassine un adversaire impuissant qui a une fonction sacree dans une autre religion que 
la sienne, ce n'est pas une victoire mais une erreur. Si le personnage est aveugle ou 
paralytique, l'histoire de la religion nous apprend qu'il monte irremediablement aux cieux 
et devient un symbole. Les mouvements politiques ou religieux extremistes n'attendent 
que cela, ils ont besoin de martyres sacres. 

Conseil: ne pas confondre le domaine du politique avec celui du sacre, ils sont regis par d'autres 
regles. Un symbole ne peut pas etre elimine a l'aide du canon. Ou alors, pour etre efficace, ii faut exterminer 
l'ensemble de ses fideles. 

3) Lorsque des generaux blancs et chretiens, annes jusqu'aux dents, attaquent et 
occupent un pays musulman peuple par des va-nu-pieds de couleur annes de couteaux, le 
resultat n'est pas une victoire militaire mais, pour l'ensemble des gens de couleur et des 
musulmans ii s'agit une croisade, stupide bien entendu. On bombarde et on demolit des 
mosquees; Tamerlan ne le faisait pas. (Je croyais la doctrine Brejnev revolue ).Si des 
chretiens tuent des musulmans, des musulmans vont tuer des chretiens, au nom du meme 
Dieu unique (qui a du se tromper quelque part). Les assassinats sont dorenavant transferes 
dans le domaine de la theologie et on assassine religieusement. 

Conseil: ne pas confondre le domaine du politique avec celui du sacre, ils sont regis par des lois 
differentes. Et si on implique la couleur de la peau, ai"e, ai"e, aîe! (Comment le sais-je? Je lis Ies joumaux). Y 
a-t-il une justification pour declencher une guerre qui acquiert un caractere racial, religieux et national a la 
fois? Je n'en trouve pas, on savail depuis le debut ce qui anivera. 

4) Celui dont le pays est occupe par une force etrangere et lutte pour Ia Iiberte est 
un patriote, pour Ies siens et pour Ies neutres. Curieusement, ceci est vrai meme pour des 
musulmans basanes. 

Conseil; le patriotisme n'a pas la meme definition pour tous, ii faut connaître le point de vue de 
l'adversaire. 

5) Lorsqu'on combat dans un pays ou fonctionne la vendetta, ses habitants suivent 
tout naturellement ses lois; ainsi, ils croient avoir le droit de tuer n'importe qui, n'importe 
ou, le plus possible de personnes appartenant au groupe adverse. 

Conseil; Ies regles de la vendetta ne sont pas celles du droit ecril; Ies sovietiques l'ont appris en 
Afghanistan a leurs depens. Mais, quelle est la faute des innocents, d'ici ou de la, qui ne veulent pas de la 
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guerre et qui meurent quand meme? De quel droit tuez-vous? En tuant des etrangers, vous tuez indirectement 
vos parents. On vous accuse de cruaute; moi, de betise et de suffisance. Votre argument me rappelle celui 
invoque dans Ies annees trente quelque part en Europe, "ich habe mein Revolver!" 

Conseil d'ensemble: lorsque trois personnes te disent que tu es ivre, tu rentres â la maison. Lorsque 
la grande majorite de l'humanite te dit que tu te trouves dans l'erreur, tu t'amendes. Et ne dis jamais que cela 
ne compte pas, non seulement cela prouve que tu es un ignorant, mais tu provoques le malheur des tiens. 

On me chuchote qu'un president etait mauvais eleve; ii n'etait pas briliant, je ne sais pas en quoi, 
mais peut-etre qu'il l'etait dans quelque chose d'autre, je ne sais pas non plus en quoi. II croit que le droit 
international ne s'applique pas â tout le monde, et qu'on peut s'en passer. II faut reconnaître une reussite â ses 
generaux; en fournissant des arguments aux recruteurs de kamikazes religieux, le recrutement s'effectue 
facilement. Je crois qu'il y avait deja assez de terroristes islamiques, pour ne pas en rajouter. 

Vraiment, generaux, de quel droit provoquez-vous ces souffrances? Meme si vos 
buts etaient nobles, vos methodes sont catastrophiques, en premier pour vos peuples. 
Vous exasperez vos amis, vous exasperez meme ceux qui vous aiment! Passez en reserve. 
Cultivez des legumes. Abstenez-vous de la politique. Laissez le pouvoir aux democrates. 

La morale des faits? II n'y en a pas, le plus fort et le mieux arme a raison. 
Apparemment. 

Un chretien blanc, 
pacifiste et theosophe. 
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L'OFFRANDE DES MORTS ADRESSEE AUX VIV ANTS 

Une coutume des Valaques de Bulgarie 

Ekaterina Anastassova 

"C'est en cela que consiste le message de toutes Ies 
grandes religions: ii faut apprendre â mourir 

Morgan Scott Peck, L 'art d'etre Dieu 

Plusieurs aspects de la culture sont consideres comme etant specifiquement 

ethniques. En general on considere comme tels la langue et la culture materielle 

(demeure, nourriture, habillement), ne serait-ce que par leur aspect visible. Or, on erige 

souvent en embleme ethnique Ies rites, comme c'est le cas de l'offrande qui s'adresse 

habituellement aux morts et qui, dans le cas present, est destinee a des personnes 

vivantes. Elle caracterise Ies Valaques (Roumains) de Bulgarie et porte le nom de 

''pomana de viu". Ce n'est pas un fait accidente I, car des aspects dominants de la culture 

se manifestent particulierement dans le rituel de la mort, rituel qui reflete la conscience de 

!'individu et de la societe a une etape determinee de l'evolution 1
• Dans Ies pages qui 

suiventje presente le rite de la pomana de viu (qui a fait l'objet de plusieurs etudes 2) dans 

le contexte de l'identite culturelle, sociale et ethnique de la comrnunaute valaque. Cette 

etude est redigee sur la base d'observations de terrain effectuees par l'auteur dans la 

region du Timok, de materiaux publies et d'archives 3• 

Se Ion Hristo V akarelski, excellent connaisseur des rites funeraires bulgares et 

slaves, la pomana de viu, comprend "l'organisation d'un repas, la preparation du testament 

et des oeuvres de bienfaisance par des personnes avant leur propre mort; tout ceci dans le 

but "de perpetuer le terrestre dans l'au-delâ" 4
• Le premier temoignage ecrit du rite date de 

1830. 5 Qu'est-ce qu'elle represente actuellement ? 

II s'agit d'un rituel complexe, point culminant des recherches sur l'au-delâ de la 

communaute, qui vise a assurer a quelqu'un un au-dela "normal", civilise. Dans la culture 

des Valaques, "l'autre monde" reproduit le monde terrestre jusqu'aux details. II est situe 

quelque part a l'ouest, ii a un climat terrestre, Ies ârnes ont besoin de toutes Ies choses 
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terrestres, depuis l'eau et la lumiere jusqu'a la demeure et a l'habillement. Le centre de ce 

monde est une table chargee de mets et de boissons 6• 

Apres de longs preparatifs qui peuvent durer quelques mois, le rite est accompli 

en deux etapes. II convient de parler ici en fait de deux rites differents et complexes, 

interdependants et interferents: 

- le premier est en relation avec l'eau; 

- le deuxieme est en rapport avec le repas rituel. 

"La premiere eau" a lieu deux. semaines avant "la preparation de la table", un 

jeudi ou un samedi 7
• Le rite est effectue dans leur cour par une jeune fille Gusqu'a l'âge 

de 16 ans), d'ordinaire une parente des maîtres de la maison. Generalement, ce rite est 

accompli par Ies deux epoux ensemble, âges par exemple de 40 ans. La fille remplit d'eau 

trois seaux, dans lesquels elle met une calebasse avec une bougie allumee, une pomme et 

un petit bouquet, elle Ies encense et adresse une priere au ciel. Ainsi elle "envoie" l'eau au 

ciel, destinee aux deux epoux. Gardant le silence, elle emporte deux seaux dans la cour 

des voisins et repand le troisieme dans la cour. Durant deux semaines le meme acte se 

repete chaque matin; la fille porte trois ou respectivement six seaux remplis d'eau et 

marque chaque seau verse sur un petit bâton. 

La deux.ieme etape est "la consecration de l'eau"; elle a lieu un samedi, avant le 

lever de soiei!, sur la rive du Danube, avec la participation de trois personnages: la femme 

la plus âgee de la famille, qui fait Ies offrandes, la jeune fille qui porte l'eau et un ga1yon 

dont Ies fonctions sont de garder le repas futur au ciel. Ce demier, un parent de la famille, 

a le meme âge que la fille. 

La fille porte un tamis plein de gâteaux, de noi.x, de fruits, de fleurs. A cote on 

range trois seaux, omes de fleurs et de lierre, remplis d'eau du Danube et d'eau potable, 

dans laquelle flottent des fruits et des fleurs. La maîtresse de la maison dispose sur le 

tamis beaucoup de cadeaux pour la jeune fille qui se tient avec le ga1yon pres de l'eau. 

Les deux prononcent trois fois le dialogue rituel suivant: 

- Es-tu temoin que j'ai porte de /'eau a une personne? 
- Oui, je le suis, et moi-meme, et le Soiei/, et la Lune. 

La femme verse Ies seaux. dans le fleuve et fait flotter une calebasse avec une 

bougie allumee (deux bougies formant une croix) sur son cours. A la fin onjette Ies fruits 
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et Ies fleurs dans le fleuve et on offre des cadeaux a la jeune fille. On croit que ce rite 

determine l'apparition de deux sources dans ('au-dela destinees a ceux qui font l'offrande. 

Le meme jour, on organise un dîner dont Ies preparatifs requierent beaucoup de 

temps et de moyens. On invite un grand nombre de personnes, dans certains cas plus 

d'une centaine; demierement, a cause de la situation economique changee en Bulgarie, le 

cercle des invites se reduit aux proches. Jadis on n'invitait au dîner que Ies femmes âgees; 

Ies hommes participaient a la deuxieme partie du rite - l'offre des pains. Aujourd'hui on 

invite tout le monde et on donne des cadeaux a tout le monde (autrefois aux hommes 

seulement). 

On dresse des tables differentes pour Ies invites et pour ceux qui organisent le 

dîner; si ceux pour lesquels on organise le dîner sont au nombre de deux, on dresse deux 

tables. Sur Ies tables on range des mets et des boissons en nombre impair et a la place de 

chacun; On ajoute des tissus (des serviettes), dans Ies lesquels on enveloppe des bougies, 

des ustensiles, de la vaisseUe. Sur la table obligatoirement neuve des maîtres de la maison 

qui offrent le repas rituel, on sert beaucoup de mets et on range toutes Ies choses 

indispensables pour l'au-dela - meubles et vetements, ainsi que des accessoires et des 

produits cosmetiques. Parfois on dispose ces objets dans une tombe amenagee a l'avance 

et ou est installe deja un monument destine aux futurs morts. Les objets sont offerts a la 

jeune fiUe qui porte l'eau et le nom de la femrne et au gar~on qui porte le nom de 

l'homrne. 0n peut Ies offrir aussi a d'autres membres de la famille - enfants, petits­

enfants: a une fille - par une femme, a un g~on - par un homme. 

Sur une table a part, on sert Ies pains rituels, d'habitude au nombre de sept. Le 

kolak (pain de forme circulaire) est decore de pomrnes, de noix, de bonbons, de gâteaux 

et d'unpomisor (petit arbre a trois branches). Le rite fmit par une priere prononcee par le 

pretre, benediction de la pomană, consacree ainsi et destinee a ceux qui offrent le dîner. 

Le comportement des hotes et le comportement des invites sont profondement 

ritualises. Une ambiance funebre se fait sentir, des lamentations se font entendre; on verse 

sur le sol la premiere gorgee de vin, Ies hommes ont la tete nue. Les hotes ne participent 

pas au repas commun et gardent le silence; par toute leur attitude ils figurent des morts. 

Dans certaines variantes, avant le repas, on pratique un coucher rituel dans la tombe. 
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Le rite a une structure complexe et pennet de proceder â plusieurs analyses 

semantiques et fonctionnelles multiples. II s'agit sans doute d'un complexe comprenant 

des idees prechretiennes et chretiennes des Valaques sur l'au-delâ. 

Le rite de "l'envoi de l'eau" a une base mythologique nette. II est etabli que dans 

l'Antiquite, l'eau apparaît comme le principal mediateur 8 entre Ies deux mondes - le 

monde terrestre et l'autre monde 9
• L'idee du paradis se rattache etymologiquement â un 

cours d'eau. D'autre part, en tant que source, elle presente aussi des connotations 

"paradisiaques" plus recentes, liees au christianisme. Dans ce cercle, qui reunit des 

conceptions archaiques et chretiennes, s'inscrivent egalement Ies pommes, Ies noix, la 

croix fonnee de bougies allumees. II apparaît que Ies participants au rite, tout comme Ies 

objets rituels ont une semantique profonde et sont dotes de fonctions mediatrices. 

Sur la base de l'analyse semantique des objets (bougie, noix, pomme, pamisor, 

pain, croix) dans le contexte de leurs fonctions mediatrices et de la syrnbolique de l'Arbre 

de vie 10
, je m'arrete sur Ies personnages rituels. Ces trois personnages se distinguent par 

l'infertilite, traits caracteristiques de l'au-delâ ou rien ne voit le jour. II y a lieu de signaler 

que la syrnbolique de l'au-delâ est â decouvrir aussi dans la calebasse et le tamis, 

semantiquement isomorphes - le premier objet se rattache â la croyance que dans l'au­

delâ, rien ne peut etre conserve dans une poterie et le deuxieme ne sert jamais sur terre â 

transporter quelque chose (sauf dans des situations rituelles semblables). Si, en 

l'occurrence, au premier plan ressort le principe de l'inversion, qui caracterise le monde 

terrestre et l'au-delâ, Ies roles des personnages rituels sont â lier â leurs positions 

mythiques et sociales. 

Dans Ies traditions balkaniques et slaves, la femme âgee se presente d'une part 

comme l'ancetre de la familie; d'autre part, c'est elle qui realise la comrnunication avec le 

monde des morts 11
• En general, â l'eau se rattachent surtout des personnages feminins, 

notamment d'âge pre - fertile (cf. p. ex. le rite du "papillon"). La semantique chtonienne 

de l'eau est deja etablie. D'autre part, le solaire, le celeste, est lie au principe masculin, 

porteur de l'ordre social Guridique). Ce n'est pas par hasard que le role de garde est confie 

â un gar9on. Le dialogue rituel entre la jeune fille et le gar9on, qui constitue un 

"temoignage" pour l'au-delâ, a le caractere d'un sennent, prononce en face des astres, 

favorisant la communication entre le monde hurnain et celui cosmique. 
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Un parallele interessant de cette partie du rite a ete enregistre en Serbie du Nord­

Est (Homolje) ou, le jeudi saint, on verse rituellement dans le fleuve de l'eau destinee aux 

morts, au Soleil, â la Lune et aux autres astres. On fait flotter dans l'eau des planches avec 

des bougies allumees et on prononce la formule suivante: "Que mon Jovan, Lazar ... 

puisse voir dans l'autre monde" et on enumere Ies noms des morts, ensuite, ceux des 

astres 12
• Le sens du rite est Iie evidemment â des personnes mortes et â la conservation de 

sa vue dans l'au-delâ (selon N. I. Tolstoi), ainsi qu'aux astres, c'est-â-dire â la lumiere 

dans "l'autre monde". Comme l'indique la formule rituelle, ce sont Ies astres qui assurent 

la clarte, la visibilite dans l'au-delâ. Dans cet ordre semantique s'inscrit aussi le fait de 

verser dans le fleuve de l'eau naturelle. 

li s'ensuit que le rite de "l'envoi de l'eau" constitue le premier pas vers la 

civilisation de l'au-delâ - la transformation de l'inconnu, du sauvage, du non humain en 

une realite organisee, qui reproduit le monde terrestre. D'une part, ii "ouvre la voie" pour 

assurer dans l'au-delâ toute Ies choses necessaires et, d'autre part, ii structure sa nature, 

depuis Ies astres et l'eau jusqu'aux fruits et aux fleurs. En effet, c'est l'aspect naturel de 

l'opposition nature/culture (d'apres Claude Uvi-Strauss), alors que la presence de l'eau du 

puits - l'eau culturelle, de la bougie allumee - lumi ere culturelle 13
, represente le deuxieme 

pas vers la civilisation definitive de l'autre monde, vers la creation de la culture de l'au­

delâ, c'est-â-dire la deuxieme partie du rite. 

Elle est marquee par des realia culturels. Une place primordiale est accordee au 

pain 14
, suivi par l'abondance des aliments et des objets. Ce n'est pas par hasard que Ies 

pains sont offerts exclusivement par des hommes - porteurs de l'ordre social dans Ies 

traditions balkaniques. C'est de cette fa~on que se termine la "cosmisation" de l'au-delâ, 

sa transformation en realite culturelle, socialisee. 

Une semblable interpretation ouvre d'autres possibilites â la caracteristique 

typologique et fonctionnelle du rite. L'ensemble des analyses et des hypotheses pourraient 

etre resumees en deux variantes: 

I. Interpretation du rite comme un reflet de la coutume de tuer Ies vieillards 15
• 

2. Explication du rite par la dissociation des Iiens de parente, ce qui suscite la 

necessite de faire des offrandes aux vivants 16
• 

Ceci dit, ii s'agit d'un rite de passage classique 17
• La preuve est la structure 

d'organisation du repas: Ies principaux personnages rituels se tiennent â l'ecart 
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(separation) et au cours de tout le rite sont en position frontaliere - situe entre le monde 

terrestre et I'autre monde, par l'imitation de l'attitude du mort (marginalisation). A la fin 

du rite, ils beneficient d'un statut social nouveau (segregation) - ils adherent au groupe de 

ceux ayant pratique la pomana, de ceux "qui peuvent mourir en toute tranquillite". D'autre 

part, ils sont porteurs d'une connaissance sociale, nouvelle, qui determine la culture - ils 

ont ete inities au transcendantal, ils ont penetre Ies secrets de l'au-delâ. De toute evidence, 

en accomplissant la pomana, Ies personnages s'associent a l'au-delâ et, a en juger par le 

texte cite au debut, mettent fin a leurs affaires terrestres. D'une grande importance est 

!'aspect juridique du rite, represente par le reglement des questions relatives a la 

succession. II s'ensuit qu'on peut determiner la pomana de viu comme un rite socialisant 

de caractere initiatique. 

Or, ii convient de souligner qu'en plus de son importance sociale et culturelle 

(obtention d'une identite sociale et culturelle nouvelle), le rite joue aussi un role 

fondamental dans la determination de l'identite ethnique de la communaute. Rite 

essentiellement valaque, ii est emblematique pour ce groupe ethnique: ''Nous sommes Ies 

seuls a le faire, Ies Bulgares ne pratiquent pas la pomana", "la pomana est une coutume 

valaque" 18
• Aussi le rite a-t-il pour fonctions de determiner et de differencier l'ethnie, ce 

dont temoigne l'expression populaire slave qui reflete la vision des Valaques et qui dit "ii 

s'est bourre comme un Valaque a une pomana". 

Notes 

1) Anastassova, E. "Ot koukourouz.a kam astrala (Pogled kam koultourata na vlassite v 
savremennosta)". - Ba/garski folk/or, 1999, No 1-2, p.44. Cf. aussi dans cette revue l'article 
d'A.Georgieva. "Sanichtata- poslania ot sveta na martvite (po materiali ot Bregovo, Vidinsko)". 

2) Sur la pomana de viu, ii existe une litterature abondante. Cf. p.ex. Petrov, P. "Kam 
prooutchvaneto na obitchaya 'pomana' v Severozapadna Balgaria". - IEIM, V, 1962, 277-314; 
Veletskaya, N.N. "Yazitcheskaya simvolika slavianskih archaitcheskih ritoualov". M., Naouka, 
1978, 155-157; Dentcheva, V. "Obitchayat 'Pomana' v Severozapadna Balgaria". - Vekove, 1989, 
No 5, 52-57; Vasseva, V. "Kam prooutchvane na obitchaya 'pomana' ou balgari i roumantsi". -
Balgarska etnografia, 1993, No 4, 91-103; Grebenarova, SI. "Onya svyat" za balgari i vlassi -
izmislitsa, nadejda iii tsel." - Balgarska etnografia, 1995, numero special, 159-168; Anastassova, 
E. "I na nebeto bez sofra ne moje." - Balgarskifolklor, 1998, No 3, 37-42. 
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3) Les observations de terrain ont ete effectuees d'apres le projet "Relations culturelles 
traditionnelles et identification ethnique dans la situation actuelle dans Ies Balkans: sur la base des 
materiaux de villages valaques, bulgares et serbes dans la region du Timok" (manuscrit d'l. 
Todorova-Pirgova), realise en 1994-1997 en Bulgarie et en Yougoslavie, sponsorise par le Centre 
intemational d'etude des problemes des minorites et des relations culturelles. Ont ete visitees Ies 
villes de Vidin, de Bregovo et de Negotin et Ies villages de Gamzovo et de Plavna. 

4) Vakarelski, H. Balgarski pogrebalni obitchai. Sravnitelno izoutchavane. S., Ed. BAN, 1990, p. 
148. 

5) Tsonev, B. Opis na slavianskite rakopissi i staropetchatni knigi v Plovdivskata narodna 
biblioteka. S., 1920, p.266, No 171. 

6) Pour plus de details sur le repas celeste des Valaques, cf. Anastassova, E. "Nebesnoe zastolje 
'vlahov"'. - In: Slavianskie etudi (Sbornik k youbileyou S.M Tolstoi). M., RAN, lnd.rik, I 999, 36-
43. Le present texte est la suite de l'article cite. Cf. aussi Anastassova, E. "I na nebeto bez sofra ne 
moje". 

7) La description du rite est faite d'apres Dentcheva, V. Op. cit. Cette publication est l'une des 
descriptions Ies plus completes et correctes de cerite en Bulgarie. Je me suis fondee aussi sur Ies 
articles cites dans la note 2 de P.Petrov, de V.Vasseva et de Sl.Grebenarova et sur Ies materiaux de 
mes propres observations de terrain. 

8) Cf. p.ex. l'analyse etymologique d'O.Troubatchov du lien entre le mort et le cours d'eau, la 
navigation dans Ies traditions indo-europeennes (slave •navi., lat. navis - navire-mort) et des 
funerailles dans une barque portant le mort sur l'eau: Troubatchov, O.N. "Slavianskaya etimologia 
i praslavianskaya koultoura". - In:Slavianskoe yazikoznanie. X Mejdounarodnij siezd slavistov. 
Dokladi sovetskoi delegatsii. M., Naouka, 1988, 309-311; cf. le meme article sur le lien 
etymologique entre *raj ( gui se rattache au cours du fleuve) et •reka, 310-311. 

9) Actuellement, cf. sur ce plan p.ex. le rite de verser de l'eau sur la tombe. 

10) Dentcheva, V. Op. cit. 55-57; cf. Ies conclusions analogues chez Tolstoi, N. I. "K 
rekonstrouktsii semantiki i founktsii nekotorih slavianskih izobrazitelnih i slovesnih simvolov i 
motivov". - In: Folk/ori etnografia. Problemi rekonstrouktsiifaktov traditsionnoi koultouri. L., 
Naouka, 1990„ p.53, 59-60. 

11) Cf. p. ex. Kabakova, G. I. Jenchtina. - In: Slavianskie drevnosti. Etnolingvistitcheskii s/ovar. T. 
2. Mejdounarodnie otnocheniya, 1999. 

12) Miloslavlevitch, S. "Srpski narodni obitchai iz sreza Homolskog." -Srpski etnografski zborni/c, 
Beograde, 1913, 19, p.29. Cite d'apres Tolstoi, N. I. (op. cit., p.53). 

I 3) Cf. la croyance des Valaques que le mort sans bougie allumee â la main sera aveugle dans 
l'eau-delâ (Tolsto~ N. I. Op. cit., 51-61). 

14) Pour plus de details, cf. Anastassova, E. "Hljabat v balgarskata traditsionna frazeologia". - In: 
Hljabat v slavianskata kou/toura. S., EIM-BAN, 1997, p.177. 

15) Cf. Veletskaya, N. N. Op. cit., 155-157; Radovanovitch, V. ''Narodna predanja o oubijanju 
starih Ijudi". - G/asnik Skopskog naoutchnog drouchstva. Skopje, 1930, 7-8, 312-313. 
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16) Cf. Grebenarova, SI. Op. cit., p. 166; Dentcheva, V. Op. cit., p.52. D'autres interpretations chez 
Petrov, P. Op. cit., 277-303; Vasseva, V. Op. cit., 91-103. 

17) Van Gennep, A. Les Rites de passage. Paris, Nourry, 1909. 

18) La pomana de viu est pratiquee en Roumanie (Oltenie). - cf. Ioana Andreesco, M. Sacou. 
Mourir a l'ombre des Carpathes. Paris, Payot, 1986; par Ies Valaques danubiens en Bulgarie et en 
Yougoslavie; par Ies Tsiganes valaques dans Ies Balkans ( en Hongrie aussi - je remercie E. 
Marouchiakova et V. Popov de cette information). Le prof. N. Kaufinann m'a informe aussi de la 
pratique du rite dans le Caucase, mais je ne dispose pas d'autres renseignements sur cette question. 
Cf. aussi Ies materiaux sur Ies lamentations des Valaques (quoique l'appartenance ethnique ne soit 
pas indiquee) en Bulgarie du Nord-Ouest chez Kaufinann, N., D. Kaufinann. Pogrebalni i drougi 
oplakvania v Severozapadna Balgaria., S., Ed. BAN, 1988. 
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SANG, CONSANGUINITE ET STRUCTURE SOCIALE 

Exemples sud-est europeens 

Constantin Bărbulescu, Paul-Henri Stahl 1 

Constantin Bărbulescu: Vous avez publie â plusieurs reprises des etudes sur Ies 

relations entre le corps humain et la vie sociale. Permettez-moi de vous poser une 

question concernant ces relations: la vie sociale est-elle influencee par le corps humain? 

Que represente le corps humain dans Ies idees des societes passees de l'Europe du sud­

est? 

Paul Henri Stahl: Le corps humain a une place particulierement importante dans Ies 

idees et par consequent dans la vie sociale. J'ai presente jadis un cours intitule "corps 

humain et structure sociale", ou le corps humain et Ies idees sur lui apparaissaient comme 

importantes dans bien des domaines. Je ne m'arrete pas sur l'importance par exemple de la 

main ou de la marche debout des hommes, la question a ete mieux debattue et presentee 

par la philosophie, la biologie, la medecine. 

C.B.: Quel est l'element du corps humain qui a le plus d'influence sur la vie sociale? 

P.H.S.: Permettez-moi d'enumerer d'abord Ies elements quoi me semblent 

importants, pour ensuite me limiter â la discussion de celui qui me parait etre le plus 

important. Le cours que je citais ii y un instant comprenait Ies chapitres suivants: a) le 

role different des femmes et des hommes; b) l'âge, avec le passage de l'enfance â 

1 Paul H. Stahl obtient en 1948 le dipl6me en sociologie a l'universite de Bucarest, avec Dimitrie 
Gusti et Henri H. Stahl; en 1969 ii est declare docteur en philosophie de la mc!me universite. II est 
ensuite (1949-1953) collaborateur et directeur adjoint du Centre de recherches psycho - medico -
pedagogiques, jusqu'a l'interdiction de cette institution. Entre 1953-1963 ii collabore avec l'Institut 
d'histoire de l'art de l'Academie roumaine; ii est ensuite chef de la section "d'ethnologie, de 
folklore et d'histoire de l'art" dans l'Institut des etudes sud-est europeennes ( 1963-1969). Empc!che 
de participer a la vie scientifique internationale et apres avoir eu neuf volumes detruits par la 
censure, ii s'installe en France et commence la collaboration avec l'universite Rene Descartes ou, a 
partir de 1981, ii organise la premiere "option" en sociologie - ethnologie de !'Europe; a partir de 
1970 ii est elu directeur d'etudes a l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales. En 1992 ii est 
elu membre d'honneur de l'Academie roumaine; en 1999 ii est nomme directeur de l'lnstitut des 
etudes sud-est europeennes de Bucarest. 
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l'adolescence, Ies annees de la fertilite et finalement de la vieillesse, chapitres en etroite 

relation avec le point precedent (hommes - femmes); c) l'ordre de la naissance; d) Ies 

parties composantes du corps, en premier le sang et le crâne. Chacun deces aspects peut 

etre mis en relation avec la vie sociale, la magie, la religion. 

C.B.: Je reviens â ma question precedente; lequel de ces aspects vous semble le 

plus important? 

P.H.S.: Par Ies idees qui l'accompagnent et par la variete des domaines auxquels ii 

touche, je crois qu'il faut citer en premier le sang. Limitons-nous â lui et essayons de le 

definir. II y a trois disciplines qui le definissent, d'abord la biologie et la medecine dans 

leur evolution modeme; deuxiemement, on doit citer ensuite Ies definitions offertes par 

Ies religions, basees sur des textes ecrits; enfin, ii y a le domaine des croyances populaires 

transmises oralement. La premiere definition nous interesse parce qu'elle nous informe 

que le sang se renouvelle continuellement et ceci â des intervalles relativement courts, ce 

qui est vrai egalement pour Ies hommes et Ies animaux. Ces faits etaient inconnus au 

monde passe, pour lequel le sang reste inchange depuis la naissance et jusqu'â la mort, 

croyance qui pese egalement sur la vie sociale et sur Ies croyances. 

Selon la religion, le sang est en relation avec la vie et l'âme, et a donc une double 

nature, materielle et spirituelle. Lors de la mort, le sang, qui avait ete re9u par Ies hommes 

de la part de Dieu, retourne â Dieu. La "Pravila" (recueil de lois religieuses et civiles) du 

prince valaque Matei Basarab, publiee au XVII-e siecle et basee sur la tradition byzantine 

et orthodoxe (selon Manuil Malaxos), l'affirme nettement. 2 Appartenant â la divinite, le 

sang des animaux: sacrifies ne peut pas etre consornrne et doit etre rendu â celui qui l'a 

donne en meme temps que l'âme. Le rituel mosaîque ou musulman ne permettent pas de 

sacrifier n'importe comment un animal, mais seulement dans le cadre d'une operation qui 

respecte un rituel precis et ou le sang est elimine de la viande gui sera consomrnee. 

C.B.: Mais le sacrifice du porc qui precede Ies fetes du Noel offre l'occasion pour 

bien des populations de consommer le sang, et ceci meme dans des milieux: chretiens. 

P.H.S.: II est vrai, mais cette situation constitue une exception qui, par sa 

singularite et malgre sa large diffusion, confirme ce qui vient d'etre dit. Le sacrifice du 

porc n'a pas trouve une explication satisfaisante; je ne cherche pas une explication parmi 

2 lndreptarea legii; Bucarest, 1962. 
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Ies croyances ma1s, plus simplement, dans le domaine de l'economique. Le sang de 

l'animal est nourrissant et ce serait dommage de ne pas en profiter. On peut ajouter une 

autre situation, plus rare, car je la connais seulement pour Ies Albanais. Lors des repas qui 

accompagnent un enterrement on prepare un met compose de sang et de graisse, plat 

epais et particulierement nourrissant. 3 Si on avait ajoute â cette composition du the 

brulant, on aurait obtenu un plat identique â celui des populations du Tibet. La pratique 

est decrite pour la population albanaise chretienne; ici aussi l'explication me semble etre 

en relation avec la qualite de la nourriture et non pas avec Ies croyances .. 

J'ajoute que pour Ies chretiens le cochon n'est pas sacrifie dans le cadre d'un rituel. 

La relation qu'on peut faire avec le jour ou on abat Ies cochons ("Ignatul porcilor" en 

roumain, "l'Ignat des cochons"), le 20 decembre, jour ou on celebre saint "Ignatie 

Teoforul") ne me semble pas etre en relation avec la religion. Tout simplement ce saint 

est fete cinq jours avant Noel ou la nourriture doit etre abondante et ou la consommation 

de la viande est â nouveau permise. Pour Ies chretiens du sud-est europeen, l'abattage du 

cochon ne constitue pas un rituel religieux, comme c'est le cas lors du sacrifice d'un 

animal pour Ies fideles des religions mosai"que et musulmane; l'idee qu'on ne doit pas 

consommer le sang animal persiste malgre tout. Dans le meme milieu paysan par 

exemple, on trouve des idees qui se contredisent; d'un cote on consomme, de l'autre on 

affirme que le sang ne doit pas etre consomme. La logique n'est pas toujours presente et 

les contradictions que comprennent les croyances populaires sont nombreuses. II est 

probable que Ies deux idees tirent leur origine dans des courants divers de pensees et de 

croyances. Je suis tente de dire que le plus ancien est celui qui justifie la consommation 

du sang. Quelque chose du caractere sacrificiel persiste meme chez Ies orthodoxes lors du 

sacrifice des agneaux avant Ies fetes des Pâques; le folklore de l'Europe du sud-est met en 

avance le caractere "pur" d'un l'animal qui, par difference du cochon, ne s'oppose pas au 

sacrifice, ne crie pas. 

Je me rappelle une scene qui se repetait lorsque je traversais en voiture des villages; 

ii arrivait qu'on ecrase un animal, d'habitude une poule, un canard. Le chauffeur arretait la 

3 Shtjeft!n Gje~ov, E Drejta Zakonore Shqiptare, Tirana, 1989; l'ouvrage, paru d'abord dans Ies 
annees trente a ete traduit partiellement, seulement la partie concemant le droit coutumier des 
regions du nord de l'Albanie. La traduction du chapitre qui presente Ies coutum.es ( et qui comprend 
Ia description de l'aliment dont il est question) se trouve dans Ies Etudes et documents ba/kaniques 
et medite"aneens, voi. 28, Paris, 2004. 
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voiture et guelgu'un descendait vite couper le cou de l'oiseau pour pennettre au sang de 

sortir; ainsi le sang s'ecoulait et l'animal ne mourait pas suffogue ou simplement ecrase. 

La justification de l'operation etait la meme, "si on ne detache pas vite la tete le sang ne 

part pas et on ne peut pas consommer la viande, seulement Ies Tsiganes la mangent". J'ai 

observe des situations a certains egards semblables dans des restaurants parisiens; on 

commande une grillade et le serveur demande "dans le sang, ou bien cuite?" La reponse 

des personnes venues de l'Europe orientale est presgue toujours la meme, "bien cuite", on 

ne consomme pas de viande rouge. L'interdiction de consommer un animal mort par 

suffocation ou par noyade, meme si elle ne se trouve pas dans Ies regles ecrites, 

fonctionne dans Ies faits, car ii estjustifie par Ies croyances populaires. 

C.B.: II n'y a aucune distinction entre religion ecrite et croyances populaires? 

P.H.S.: Mais si, et elles sont importantes, mais revenons au domaine de l'homme. 

Pour l'Eglise, le sang des femmes et celui des hommes sont semblables, ils ont Ies memes 

fonctions et le meme role par exemple dans la parente. Dans le domaine de la vie reelle le 

"social" intervient de maniere decisive, car la distinction entre hommes et femmes est 

essentielle; elle n'est pas ecrite, mais elle est vivante dans la pratigue. Le sang des deux 

sexes n'a pas la meme valeur et ceci a des conseguences de premiere importance pour la 

vie sociale. Elles sont surtout importantes dans Ies societes du passe ou celles qui 

continuent des fonnes de vie archaîgues. Dans Ies societes tribales europeennes le sang 

structure l'ensemble de la societe; le sang masculin est une notion structurante, gui 

delimite Ies unites sociales â tous Ies niveaux, celui de la maisnie ("gospodărie" pour Ies 

Roumains, "domat;instvo" pour Ies Slaves, "nikokirato" pour Ies Grecs", "household" 

pour Ies Anglais), de la phratrie, de la tribu et meme de tout un groupe ethnique ou d'un 

peuple. L'idee qui se repete et gu'on retrouve partout, est celle gu'un groupe humain 

descend d'un ancetre unigue, gui donne ainsi naissance â une relation basee sur le sang, 

principal element de cohesion. C'est le sang des hommes qui transmet et continue cette 

consanguinite structurante, pas celui des femmes. L'ancetre commun est â l'origine du 

sang, du nom, de la propriete; Ies trois se transmettent par Ies hommes. Si on observe des 

societes tribales balkanigues on constater gue pour Ies Albanais le sang se transmet 

exclusivement par Ies hommes; on est consanguin â travers Ies hommes, Ies femmes 
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donnent naissance exclusivernent â une parente par le lait. 4 Cette idee est d'autant plus 

absurde et utopique qu'un enfant se forme et naît dans le ventre d'une fernrne. Au 

Montenegro la difference hornrnes - fernrnes est rnoins rnarquee rnais elle existe quand 

rnerne; ainsi, Ies hornrnes donnent â l'enfant le sang gros "epais", Ies fernrnes transrnettent 

un sang "rnince". Si le sang des deux sexes avait la rnerne valeur, le descendant du 

fondateur aurait la rnoitie du sang de lui, l'autre de sa fernrne, qui a un autre ancetre de 

groupe et donc un autre sang; â la deuxierne generation ii reste seulernent un quart du 

sang du fondateur, â la troisierne generation seulernent un huitierne et ainsi de suite. 

Cornrnent continuer alors â dire que le sang du fondateur se rnaintient â perpetuite par Ies 

hornrnes? II fallait logiquernent inventer une explication qui perrnette au systerne de 

fonctionner, et l'explication de la tradition albanaise est celle qui pousse â ses 

consequences ultirnes la difference hornrnes - fernrnes. Absurde pour la logique pure de 

la pensee, elle devient logique lorsqu'elle justifie le fonctionnernent de la vie sociale, la 

cohesion du groupe, le droit de porter un certain norn, et en corollaire le droit â la 

propriete. Elle justifie aussi la dornination des hornrnes dans un groupe et rend evident le 

fait que la Joi a ete faite par des hornrnes, â leur avantage bien entendu. 

C.B.: Pourquoi cette difference? 

P.H.S.: Elle n'a aucun rapport avec une croyance quelconque rnais avec Ies 

necessites d'ordre social citees plus haut. Plus forts physiquernent, Ies hornrnes ont 

irnpose leurs lois auxquelles ils ont ajoute par la suite des croyances, des justifications 

d'ordre religieux 5 ou des explications physiologiques fantaisistes. Le sang est lie au norn, 

â la propriete; si on le rnelange on cree des situations confuses, ou norn et propriete ne 

sont plus claires. 0n retrouve la notion de sang me/ange et Ies rnefaits qu'elle cause dans 

le domaine de la parente. 

Les societes tribales sont des societes ou la vendetta, la "petite guerre" comme 

l'appelle Marc Bloch, sont permanentes. lmaginons que Ies proprietes seraient melees; la 

presence du membre d'un groupe au milieu des proprietes d'un groupe avec lequel ii se 

trouve dans une vendetta peut avoir des consequences tragiques. La situation que j'ai 

trouvee dans la region du Mani, au sud du Peloponese, est exemplaire â cet egard. La 

4 Sbtje~n Gje1rov, Codice di Lek Dulcagjin, ossia diritto cosuetudinario de/le montagne d'Albania, 
Roma, 1941. 
5 Anisia Campos, Religiile, izvoare de subjugare a femeilor; Bucarest, 2003. 
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regie de !'exogamie au niveau du lignage est attentivement suivie, on ne peut pas epouser 

un membre de son lignage. La regie est transgressee dans un unique cas, celui ou dans un 

groupe ii n'y pas un fils mais seulement des filles; l'une des filles doit rester dans la 

maisnie de ses parents et son mari vient chez elle, le mariage devenant patri-uxori-local. 6 

C.B.: Je voulais vous poser une guestion en relation avec ce gue vous venez de 

dire: gu'arrive-t-il si dans un groupe domestigue ii n'y a pas d'enfant de sexe masculin? 

P.H.S.: Dans le Mani, avec l'accord de tout son groupe, la fille sans freres epouse 

un membre de son propre groupe, gui porte le meme nom de groupe gu'elle, nom lie au 

fondateur du groupe. Le prochain mari annonce publiguement son intention d'epouser la 

fille; personne ne s'y oppose car ce mariage evite l'arrivee d'un etranger sur la propriete 

du lignage. Mais la reponse â votre question est plus complexe, je me limite â traiter deux 

eventualites. 

La plus frequente situation est celle ou l'une des filles prend le râle social d'un 

gar~on, ceci pour une generation. Normalement, c'est le fils gui transmet le sang, le nom, 

la propriete, mais son absence laisse â la fille cette obligation. Le mariage normalement 

virilocal devient uxorilocal, ou patri-uxori-local. De maniere surprenante, la fille transmet 

meme le sang. Le caractere utopigue de l'affirmation gue le sang se transmet seulement 

par Ies hommes devient ici evident. 0n peut par conseguent affirmer gue ce n'est pas la 

consanguinite gui structure une societe, mais /'idee de consanguinite. J'insiste en 

affirmant gue la notion de consanguinite est un phenomene biologigue seulement pour la 

biologie, ou pour la medecine. Pour Ies sciences sociales la consanguinite est une notion 

sociale gui utilise de maniere arbitraire un element du corps humain, le sang. Elle est 

destinee â structurer une societe, son utilite est sociale et n'a pas de relations reelles avec 

la physiologie. 

J'ajoute que la fille qui assume le râle d'un g~on, d'habitude son frere absent, ( en 

antiguite designee du nom de "fille "epiclere") le fait seulement pour une generation; â la 

suivante generation la situation redevient normale, car elle transmet le nom, la propriete 

et le sang â un homme, pas â une fille. Un professeur italien a publie son cours gui portait 

sur le matriarcat chez Ies Slaves; en fait ii ne s'agissait pas de matriarcat mais de la 

situation signalee plus haut ou dans un groupe domestique ii n'y pas d'hommes. En; 

6 John N. Andromedas, The Inner Maniat Community Type; a Study of the Local Communtyi(s 
Changing Articulation with Society; Dissertation Abstract, 27B, Ann Arbor, 1966. 
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utilisant sa methode on peut trouver le matriarcat partout dans Ies Balkans ou ailleurs; on 

pourrait meme dresser une statistique des cas de "matriarcat", mais qui aurait ete en fait 

seulement la statistique des groupes domestiques sans hommes. Le mariage ou le gendre 

vient habiter chez la fille porte dans Ies villages roumains le nom de "gendre de la cour" 

.("ginerire pe curte"); Ies fran~ais l'appellent d'une expression proche de celle roumaine, 

"mariage en gendre" 7 Les slaves balkaniques appellent eux aussi d'un nom special ce 

type de gendre, "domazet" 8
; Ies Grecs l'appellent "soghambros". La situation de ces 

gendres est particuliere, car elle est inferieure si on la compare avec celle du gendre qui 

re~oit son epouse chez lui. Le "gendre de la cour" s'installe en fait dans la maisnie du pere 

de la fille, adopte le nom de groupe de cette maisnie, r~oit sa propriete et transmet le 

sang de son beau-pere. La situation est de maniere evidente un procede pour resoudre Ies 

regles qui regissent une societe, en enfreignant ces lois memes, afin de pouvoir Ies 

maintenir, Ies faire revivre. 

De pareilles situations peuvent etre suivies loin dans l'histoire; le code de Manou 9 

par exemple non seulement qu'il Ies connaît mais propose des solutions qu'il justifie de 

maniere detaillee. L'unique population qui en Europe (â ma connaissance) fait exception 

est celle albanaise, ou la regie de la transmission du sang exclusivement par Ies hommes 

est poussee â ses consequences extremes. Si dans une maisnie ii n'y a plus aucun homme, 

elle doit disparaître; ce sont Ies plus proches parents agnatiques qui en prennent 

possession. La maisnie prend alors le nom du nouveau proprietaire, mais qui eleve et 

marie Ies filles et Ies femmes ou Ies aide jusqu'â leur mort. 

C.B.: Les genealogies basees sur Ies hommes etant en relation avec le nom, le sang, 

la propriete, aspects essentiels pour la vie d'une societe, sont-elles reelles? 

P.H.S.: Vous posez ici une question souvent discutee et ou, helas, Ies croyances 

populaires du passe trouvent credit meme parmi Ies specialistes qui etudient la vie 

sociale. Je ne citerai pas des noms mais l'idee que l'ancetre eponyme, celui qui donne le 

nom au groupe est reellement le fondateur unique par exemple de tout un village, trouve 

credit parmi des specialistes. L'idee qu'un homme seul s'installe dans le desert, n'importe 

ou, pour donner naissance â lui tout seul â un groupe, est une absurdite sociologique. Si 

7 

8 Fedor Demelic, Le droit coutumier des Slaves meridionaux, Paris, 1876. 
9 Lois de Monou, Paris, 1978. 
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on analyse par exemple Ies traces inter - villageois, tels que l'histoire roumaine Ies a 

legues, on constate qu'ils sont le resultat d'une pensee logique, expression de la volonte 

d'une formation sociale politique supra- villageoise, qui attribue des terres a ses villages. 

Comment pourrait-on supposer qu'une personne s'installe toute seule et occupe un terrain 

immense qui ne lui sert a rien, et qu'une autre personne s'installe elle aussi sur un terrain 

enorme et entierement depeuple, et ainsi de suite. Le geographe croate Iovan Cvijic, 

excellent connaisseur de la Peninsule Balkanique, met en lumiere la formation des tribus 

par association et non pas par descendance d'un ancetre unique. 10 

Ce qui est interessant pour notre discussion est de constater que lorsque une tribu 

accepte un groupe etranger ii lui accorde une place parmi Ies proprietes de la tribu, une 

place dans le cimetiere et surtout une place dans la structure genealogique, consanguine, 

de la tribu. On rend ainsi Ies nouveaux arrivants parents consanguins avec le reste de la 

tribu. Les groupes associes doivent devenir consanguins avec le reste de la tribu, car c'est 

l'unique maniere qu'il leur est connue pour structurer une population. L'hypothese de la 

tribu composee uniquement des descendants de l'ancetre commun apparaît comme une 

maniere de penser la vie sociale. J'ai trouve des documents qui prouvent l'existence d'une 

pensee consciente pour structurer la vie sociale; ii s'agit de la cite de Florence des XII­

eme et XIII-eme siecles. Des lignages etrangers Ies uns aux autres, decident de s'installer 

dans une tour commune, chacun a un autre niveau. Mais auparavant, ils signent des 

contrats par lesquels ils s'assument des obligations Ies uns envers Ies autres, obligations 

pareilles a celles unissant des vrais consanguins, c'est-â-dire des obligations qui Ieurs 

etaient familieres. Pour vivre ensemble, ils ne connaissaient pas de systeme meilleur de 

vie que celui dans lequel ils vivaient deja. Les paysans libres de la region roumaine de 

Câmpulung etaient structures par " vieillards", nom qui designe un fragment de la 

propriete du village mais aussi un ancetre, vieillards apparentes entre eux. Dans un proces 

qu'ils ont eu pour le defense de Ieurs terres, leur avocat a ete paye en lui accordant un 

"vieillard" sur Ies terres villageoises. L 'historien C. C. Giurescu publie un document qui 

prouve comment Ies habitants d'une viile etaient structures par "vieillards" encore au 

debut du XIX-eme siecle. 11 Tous Ies habitants etaient classes a l'interieur d'un "vieillard", 

comme si Ies possesseurs d'un vieillard descendaient vraiment de ce vieillard. II est 

10 La Peninsule Balkanique. Geographie sociale humaine, Paris, 1918. 
11 Istoricul podgoriei Odobestilor. Din cele mai vechi timpuri si pâna la 1918, Bucuresti, 1969. 
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evident que chaque "vieillard" comprend de petits groupes apparentes, mais aussi d'autres 

qui ne le sont pas. 12 A retenir que la notion de "vieillarde", (vieillard - femme), pour 

designer un ancetre ou un territoire n'est ni connu, ni utilise. L'idee dominante dans une 

societe tribale persiste dans la societe roumaine, mais comme elle avait oublie Ies 

anciennes structures tribales, ii s'agit d'une forme attenuee. On peut proposer comme 

hypothese l'affirmation que toute personne ou groupe qui desire etre accepte dans une 

societe, doit le faire en s'integrant dans le mode de vie et de pensee de la societe qui 

l'accueil/e. 

C.B.: Y a-t-il des ressemblances entre la societe tribale et celle roumaine, telle 

qu'elle a ete connue entre Ies XIII-eme et le XIX-eme siecles? 

P.H.S.: Certes, ii y a des ressernblances evidentes, des survivances, des echos du 

passe. 13 La societe roumaine est sorti de la phase tribale ii y a deja longtemps, on ne sait 

pas exactement ni quand, ni comrnent etaient organisees ces tribus. Les formations qui 

rappellent de pres ces anciennes formations tribales roumaines sont Ies "pays" ("ţările"), â 

commencer par Ies trois "republiques" decrites par Dimitrie Cantemir. Les formations 

sociales supra -villageoises Ies mieux connues sont celles du Câmpulung (en Moldavie) 

et de la Vrancea; comrne cette demiere a resiste le plus longtemps â l'asservissement elle 

a permis aux sociologues d'etudier encore vivantes une vie sociale caracteristique pour le 

passe, tel qu'il apparaît dans Ies plus anciens documents ecrits roumains. Ainsi, !'idee de 

la descendance de tout un groupe d'un ancetre comrnun se retrouve souvent dans Ies 

villages et meme Ies villes roumaines. L'ancetre Bucur serait le fondateur de la capitale 

roumaine Bucuresti. Situe â !'origine du nom de la viile, le nom originaire est le piuriei du 

nom du fondateur, Ies "bucureştii" signifiant Ies descendants de Bucur. De nos jours on a 

oublie l'ancien nom et sa signification originaire; et ses habitants ne sont plus Ies 

"bucureştii" descendants de Bucur, mais Ies "bucarestois" habitant la viile de Bucarest. 

Parcourant Ies pages du voyageur musulman Evliya Celebi dans Ies pays roumains, j'etais 

etonne en constatant l'insistance avec laquelle ii voulait trouver partout le nom du 

12 Paul H. Stahl, "Intâietatea unităţilor sociale", in Identitate naţională şi spirit european; 
academicianul Dan Berindei la 80 de ani; Bucureşti, 2003. 
13 Henri H. Stahl, Nerej, un village d'une region archaique; Bucuresti, 3 voi., 1939. 
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fondateur de chaque habitat; originaire d'une region ou ces memes legendes fondatrices 

circulaient de maniere habituelle, ii Ies cherchait aussi dans Ies pays roumains. 14 

L'unique legende eponyme concemant une forrnation roumaine supra - villageoise 

este celle de la Vrancea ou, curieusement, la genealogie part d'une femme, situation 

d'exception. La legende raconte que la "vieille Vrâncioaia" et ses sept fils sont â l'origine 

des habitants de tout le "pays". Cette legende, qui veut que l'ensemble des habitants soient 

apparentes par le sang, etait encore vivante dans Ies annees trente du siecle passe. La 

difference entre la maniere dont elle est liee â la structure sociale de tout Ie "pays" et Ia 

maniere ces legendes structurent une societe tribale, consiste dans le fait que dans ces 

demieres, en partant de l'ancetre commun on arrive â la demiere generation; chaque 

membre de la tribu sait exactement ou se trouve sa place, â quel lignage et â quelle 

phratrie ii appartient, situation confirrnee par le nom de groupe qu'il porte. 15 Au pays de 

la Vrancea la legende s'arrete au niveau du village; 16 on sait quel fils de Ia "baba 

Vrâncioaia" se situe aux origines de tel ou tel village, mais la legende ne va pas plus loin 

que ~a. 17 

Ce qui a ete dit jusque ici sur l'idee de consanguinite, nous perrnet de tirer une 

premiere conclusion, deja signalee plus haut; pour Ies sciences sociales la consanguinite 

n'est pas une realite biologique mais une sociale, ii s'agit non pas de la consanguinite mais 

de l'idee de consanguinite, qui sert â structurer et reglementer le fonctionnement de la vie 

sociale. 18 

C.B.: Vous disiez que la consanguinite proche empeche Ies mariages. Que veut dire 

"proche"? Et pourquoi empeche-t-elle un mariage? 

P.H.S.: Encore une question difficile et qui n'a pas re.;:u de reponse satisfaisante 

pour tout le monde. Que veut dire "proche"? II serait facile de repondre si ce n'etait pas 

difficile. Si on observe dans la "Pravila" ( code de lois fixees par l'Eglise) de Matei 

14 Călători străini despre Ţările Române, vol. V, Bucureşti, 1976, (Evliya Celebi; paru par Ies soins 
de Mustafa Ali Mebmet). 
15 Rrok Zoizi, "Survivances de l'ordre du 'fis' /tribu/ dans quelques micro-regions de l'Albanie", in 
La conference nationale des etudes ethnographiques, Tirana, 1977. 
16 Henri H. Stahl, Contribuţii la studiul satelor devălmaşe româneşti; 2e edition, vol. I, Bucarest, 
I 998, le chapitre "Teoria greşită a eroului eponim fundator de sate". 
17 Paul H. Stahl, Cum s'a stins Ţara Vrancei, Bucarest, 2003, le chapitre "Mici monografii". 
18 P. H. Stahl; "La consanguinite fictive" .Quelques exemples balkaniques", in Quademi florentini 
per la storia de/ pensiero giuridico moderno, 14, Milano, 1985. 
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Basarab jusque ou va la parente selon l'Eglise orthodoxe, on constate qu'elle avance 

jusqu'au 7-eme degre de consanguinite. li faut etre parent plus lointain pour pouvoir 

epouser quelqu'un. Comment on calcule la "distance" de la parente? On commence avec 

la personne situee a la derniere generation (la plus jeune) et on remonte vers se parents = 
1, vers Ies grands parents = 2, vers Ies arriere grand parents = 3; ensuite on descend vers 

le frere (la sceur) des grand parents = 4, au niveau du cousin germain = 5, du cousin de 

deuxieme degre = 6 et finalement aux enfants de ce dernier = 7. Entre le 1 et le 7 le 

mariage est interdit car ils sont parents, mais ~ntre Ies enfants de 1 et 7 le mariage devient 

possible car nous sommes a la distance de consanguinite 8. Jadis, ii arrivait que Ies 

interdictions remontent jusqu'au degre 9, donc le mariage devenait possible seulement a 

la sixieme generation a partir des ancetres communs. A certains moments, dans !'occident 

catholique de ]'Europe, la distance 7 etait calculee par generations, ii fallait depasser Ia 7-

eme generation. li devenait difficile de trouver un partenaire surtout dans des societes ou 

fonctionnait l'endogamie, et si en plus ii s'agissait d'une societe peu nombreuse ii devenait 

presque impossible de trouver un conjoint. Sans oublier qu'il etait difficile aussi d'etablir 

apres plusieurs generations si on est ou pas parent a quelqu'un avec lequel Ies ancetres 

communs remontent a plus de 150 annees. Dans une vallee du nord de l'Italie, Val 

Tartano, vallee isolee et ou on respectait !'endogamie de vallee, j'ai trouve Ies schemas 

fait par Ies pretres qui, tors des mariages, cherchaient Ies empechements; ils pouvaient le 

faire a travers Ies registres paroissiaux, mais la ou ces registres n'existent pas, comment 

faire? Et si on ajoute qu'aux interdits causes par la consanguinite s'ajoutent ceux issus de 

mariages, de parrainages, on se rend compte de la difficulte extreme de trouver un 

conjoint. Le concile de Trento a du reduire la "distance" de la parente pour faciliter Ies 

mariages; mais meme dans ces conditions, l'etude que j'ai faite dans la Val Tartano (pour 

la periode comprise entre Ies XVII-XIX-eme siecles) ont rendu inevitable la situation ou 

plus de moitie des mariages ont ete effectuees apres obtention d'une dispense de la part 

des autorites religieuses. 19 Par exemple, entre 1753 et 1775, 70,4 % des mariages ont ete 

effectues avec dispense. 

C.B.: La distance de la parente a evolue ailleurs aussi? 

19 Dario Benetti et Paul H. Stahl, Le rodiei di una va/le alpina. Antropologia storica e sociale delia 
Val Tartano, capitolul "II matrimonio", Sondrio, 1995. 
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P.H.S.: Elle a evolue partout et depuis le moyen âge, toujours dans le sens d'une 

diminution de la distance de parente. De nos jours presque partout Ies juristes limitent 

cette distance au degre 5, ce qui veut dire que Ies cousins germains ne peuvent pas se 

marier, mais le fils d'un cousin et l'autre cousin, si. 

C.B.: Y a-t-il des mariages â une distance encore plus rapprochee? 

P.H.S.: On connaît pour l'antiquite Ies cas de la dynastie perse; un membre de cette 

dynastie devait epouser seulement un parent proche, car seulement celui-ci etait 

suffisamment noble. Mais ii y a des cas plus recents panni Ies populations musulmanes. 

Leur justification nous interesse par ce que nous avons discute sur la difference entre le 

sang des femmes et celui des hommes. Mahomet epouse sa cousine germaine, mais pas 

n'importe laquelle, celle appartenant au lignage de sa mere, donc la ou la parente est 

moins forte car elle passe par Ies femmes. En meme temps, le mariage avec une cousine 

germaine appartenant au lignage du pere est interdit, car la parente passe par Ies hommes. 

Dans Ies regions centrales de la Turquie, regions traditionnelles; on pratique souvent le 

mariage avec la cousine germaine choisie dans le lignage de la mere. 

C.B.: Comment expliquer Ies interdits causes par la consanguinite et la variation de 

cette distance? 

P.H.S.: Je ne saurais pas vous donner une reponse claire car je ne la trouve pas, 

mais je peux vous citer la raison invoquee, souvent repetee. L'argument modeme lie â la 

science est que le mariage rapproche provoque la degenerescence de l'espece et ii semble 

que Ies etudes faites sur des animaux le prouvent. Meme si cela etait vrai, ce ne serait pas 

valable comme reponse pour le passe, car jadis on ne savait rien des recherches recentes. 

La premiere question qui se pose est pourquoi le nombre 9? Et ensuite, pourquoi le 7? Et 

pourquoi on se rapproche de plus en plus sans plus se considerer parent? On ne peut pas 

s'empecher de constater que la distance qui a eu la plus longue duree est celle basee sur le 

nombre 7, et que ce nombre structure pas mal de situations sociales. II s'agit de ce que 

j'appelle un "modele numerique". 0n le retrouve comme division essentielle du temps, la 

semaine par exemple a 7 jours. Ce meme numero peut structurer l'ensemble de la vie 

sociale, tellement forte est son influence sur la pensee. 20 Je reviens sur cette affrrmation 

en precisant que c'est /'idee de 7 qui s'impose, nombre qui resuite de l'astrologie de 

20 P. H. Stahl, "Les sept lignages, structures sociales archaiques et modeles numeriques", in Etudes 
el documenls balkaniques el medilerraneens, voi. 22, Paris, 2000. 
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l'antiquite, astrologie basee sur des croyances qui ont influence la religion et la vie 

sociale. La "vieille Vrâncioaia" avait 7 fils; Ies Saxons appellent la Transylvanie 

"Siebenburgen" - sept villes et l'histoire de cette province offre encore d'autres exemples. 

Dans Ies Pyrenees, en France, on trouve une formation sociale groupant 7 vallees, "Ies 

sept vallees du Labeda". 21 De l'autre cote des Pyrenees, en Espagne, la communaute de la 

vallee basque de Roncal comprend sept communautes villageoises. 22 

C.B.: Concernant l'etendue de la parente, y a-t-il une difference par rapport aux 

societes tribales? 

P.H.S.: Oui. L'etendue de la parente s'arrete pour l'Eglise a certain degre, par 

exemple au septieme degre de ]a consanguinite ou de ]a relation parrain - filleu1. Pour ]a 

societe tribale albanaise ]a consanguinite s'etend a l'infini, on cherche femme dans une 

autre tribu, ou une autre phratrie, cela depend du niveau auque] est pratiquee l'exogamie. 

En meme temps qu'on etend Ies interdits de mariage a l'infini, on ignore un autre interdit 

de l'Eg1ise. Par exemple un X epouse une fille dans une famille; pour l'Eg1ise, ses parents 

a lui et ceux de la fille sont deja parents entre eux. et ne peuvent plus se marier entre eux. 

Mais dans une societe a]banaise on connaît des cas ou deux fi-eres epousent deux sreurs. 

Ceci fonctionne ega]ement parmi des populations musu]manes de la Bosnie ou on epouse 

quelqu'un qui est deja parent avec vous dans un degre rapproche. Les contradictions entre 

Ies regles de l'Eglise et celles de la vie tribale sont bien plus nombreuses, Jeur etude me 

semble bien interessante pour 1'ethno1ogie, la sociologie, l'anthropologie sociale. 

C.B.: Quelle est lajustification d'un mariage entre parents rapproches? 

P.H.S.: L'Eg1ise invoque une seule pour l'ensemble de la parente; on dit que de tels 

mariages donnent naissance au "sang mele". 0n revient donc a la notion de sang, et de 

sang mele citee plus haut. L'affirmation apparaît comme absurde lorsqu'on parle par 

exemple du parrainage, dont l'ignorance de ses interdits peut aussi donner naissance au 

sang mele. On peut retenir une conc]usion; Ja consanguinite est universellement connue et 

respectee mais ]a notion de sang mele reste imprecise. En meme temps, si on parcourt Ies 

documents de ]a Patriarchie de Constantinop]e qui traitent du mariage et de ses interdits, 

on constate que la pensee qui dirige ses decisions est basee sur une connaissance detaillee 

des situations offertes par la vie sociale. La parente, telle qu'elle est connue et defmie par 

21 Jean Bourdette, Les annales des sept vallees du Labeda; Argeles en umeda, 1898. 
22 Juan Cruz Aranguren, La Mancomunidad de/ va/le de Roncal; Pamplona,, 1989. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



26 

la Patriarchie, constitue un ensemble bien structure, complexe, qui suit une logique 

explicite. Ce systeme de parente a ete important pour le passe des populations orthodoxes 

et de la vie chretienne en general; ii touche en pennanence a des problemes qui sont en 

relation non seulement avec la parente mais aussi avec la politique, la foi, Ies coutumes. 

C.B.: Vous avez cite surtout la societe tribale albanaise telle qu'elle fonctionnait 

durant Ies deux demiers siecles. Trouve-t-on plus tot la notion de consanguinite comme 

element structurant des societes? Ou le nombre 7? 

P.H.S.: Frequemment. On ne peut pas faire ici une presentation ample de la 

question mais on peut citer quelques situations bien connues. Par exemple celle offerte 

par le si eloignees lois de Manou. En presentant l'obligation d'un chef de groupe 

domestique de sacrifier en l'honneur de ses ancetres mâles, on apprend qu'il sacrifie 

d'abord pour son pere, le pere de son pere; le pere du pere de son pere, et par la suite a 
encore trois generations. Entre Ies trois premieres et Ies trois qui suivent ii y a une 

difference, car la distance de la consanguinite devient plus grande. On constate que Ies 

trois premieres, plus Ies trois qui suivent et celui qui fait Ies sacrifices representent au 

total 7 generations. On obtient ainsi une structure qui rappelle celle de la semaine, 6 jours 

piu unjour ferie, au total 7. 

Si on observe des societes plus recentes sur le continent europeen, par exemple 

dans des travaux signes par des historiens anglais, Ies exemples foisonnent. Frederic 

Seebohm publie vers la fin du XIX-eme siecle un ouvrage devenu un classique, 23 ou ii 

presente la societe du Wales basee au moyen âge sur la consanguinite. Un etranger 

devient membre d'un groupe apres 9 generations, sauf s'il epouse une fille appartenant â 

ce groupe. Les criteres et Ies justifications sont nombreux. Bertha Surtees Phillpots 

analyse l'une apres l'autre toute une serie de societes tribales gennaniques ( qu'elle appelle 

"claniques") et met en lumiere Ies criteres qui fixent et delimitent la parente par le sang. 
24 Le principe que j'ai evoque pour des societes sud-est europeennes est suivi partout. 

23 The Tribal System in Wales; Londres, 1895. "No one who did not belong to a kindred could bea 
member ofthe tribe, which was, în fact, a bundle of Welsh kindreds". Sur la meme page (55) ii 
ajoute "the distinction one ofblood", et plus bas "in South Wales strangers become Cymri at ninth 
~eneration", "or by marriage at fourth". 
4 Kindred and Clan in the Middle Ages and A.fier. A Study in the Socio/ogy of Teutonic Races; 

Cambridge, 1913. 
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C.B.: Vous etes revenu a plusieurs reprises sur la situation inferieure des femmes 

quand ii s'agit de parente, par rapport a celle des hommes. On retrouve cette meme 

inferiorite en d'autres domaines? 

P.H.S.: En insistant sur la notion de sang on pense tout d'abord a la parente, et on 

ne peut pas faire abstraction de la difference entre Ies deux sexes. C'est le point de depart 

pour l'organisation d'une societe mais en meme temps de la propriete. Des l'instant ou on 

constate que la propriete est liee a la notion de sang ii est evident qu'en favorisant Ies 

hommes on Ies favorise aussi dans le domaine de la propriete. La difference se retrouve 

partout en Europe, sauf deux exceptions; ii y a peut-etre plusieurs mais je ne Ies connais 

pas. Les deux mettent en lumiere un autre aspect en rapport avec le corps humain, c'est-a­

dire l'ordre de la naissance. L'un concerne l'Europe orientale; dans quelques îles grecques 

de la mer Egee ii y a une difference entre l'aîne (e) et ses freres (sreurs). Le premier ne 

homme X re9oit la totalite de la propriete de son pere lui aussi un aîne, qui l'avait re9ue 

de son pere a lui toujours un aîne et ainsi de suite. La premiere fille nee r~oit la totalite 

du patrimoine de sa mere elle aussi une premiere nee, et ainsi de suite. On trouve donc 

deux proprietes, une masculine, l'autre feminine qui se transmettent de maniere integrale 

d'une generation a l'autre. Tout le systeme social est base sur une logique compliquee ou 

l'ordre de la naissance, le nom qu'on porte et la propriete collaborent pour le maintien 

d'une societe dont Ies origines sont inconnues. II s'agit de l'une des plus compliquees 

logiques sociales qui rappelle a certains egards Ies systemes de parente des societes 

primitives. 25 En Europe occidentale (sud de la France, region des Pyrenees et nord de 

l'Espagne) on trouve egalement une structure sociale ou la propriete ne se di vise pas et ou 

l'aîne re9oit la totalite de la propriete de son pere. Une distinction est signalee; si dans la 

plupart des regions c'est l'aîne qui re9oit la propriete et devient chef du groupe 

domestiques, chez Ies Basques le droit de primogeniture est absolu, le premier ne, g~on 

ou fille, re9oit la propriete. 

Le theme de la propriete avec Ies differences entre hommes et femmes qui 

l'accompagnent constitue un vaste sujet; j'ai cite seulement le droit de primogeniture. Ces 

exemples concement la societe paysanne mais on doit ajouter que des cas semblables se 

retrouvent dans la societe nobiliaire occidentale. 0n a pu ainsi dire que l'empire 

25 Sophie Capetanakis, Parente et organisation sociale a Elymbos de Karpathos; Paris, 1979 (these 
de doctorat manuscrite ). 
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britannigue a ete construit par Ies cadets gui, n'ayant pas de droits sur la propriete, ont ete 

obliges d'embrasser la carriere militaire, affirmation certes gui n'expligue pas tout.26 

C.B.: On retrouve cette difference hommes - femmes en d'autres domaines aussi? 

P.H.S.: On peut citer le large domaine de la religion et de la magie. Je laisse de cote 

la magie domestigue, la plus largement pratiguee et ou le role des femmes est connu. Je 

m'arrete sur un aspect gui nous renvoie au probleme du sang. Dans le monde chretien, 

musulman ou mosaîgue aussi, Ies pretres sont toujours des hommes. L'essai de nommer 

des femmes pretres en Angleterre a souleve une foule de protestations de la part des 

fideles. 

C.B.: Y a-t-il un sang impur? 

P.H.S.: Le sang gui sort d'une blessure, ou celui gui coule lors d'un sacrifice est pur. 

Le musulman tombe sur le champ de bataille et gui est ensanglante, ne doit plus etre 

lavee, car ii a ete lave par son sang. Mais ii y a un autre sang gui souille et gui, dans Ies 

croyances des gens comme aussi dans Ies regles de l'Eglise, determine certains 

comportements. L'exemple classigue gui a donne naissance â toute une litterature, partout 

dans le monde, est celui du sang perdu mensuellement par Ies femmes, durant tout le long 

de la periode ou elles sont fertiles. Ce sang de meme gue le liguide perdu par la femme 

lors d'une naissance, souillent, idee gui est partagee aussi par l'Eglise. Une femme est 

impure apres une naissance durant 40 jours; elle ne peut plus penetrer dans une eglise, 

comme tors de ses periodes d'indisposition. Apres 40 jours on procede â un rituel de 

purification (Ies relevailles) gui lui permet de redevenir pure. 0n peut citer des 

superstitions en rapport avec la preparation des aliments et Ies regles des femmes. Les 

eglises doivent etre nettoyees, balayees. Ce sont Ies femmes gui se chargent de cette 

operation et elles ont meme le droit de penetrer dans !'abside d'est ou se trouve l'autel, 

l'espace le plous sacre du monument. Mais ce n'est gu'une femme gui a ete "pardonnee" 

(gui n'a plus ses regles) gui a ce droit. Les eglises du Maramures par exemple 

maintiennent jusgu'â nos jours uns distinction dans l'installation des fideles; Ies femmes 

occupent l'espace le moins sacre, le "pronaos", Ies hommes le "naos" (la nef); Ies femmes 

n'avancent dans le naos gu'une fois l'office religieux termine, lorsqu'elles vont 

26 Gherghe Şiseştean presente quelques-uns de ces aspects dans un ouvrage intitule Antropologia şi 
sociologia sacrului (Zalău, 2002), surtout dans Ie chapitre "Masculinul şi femininul în societăţile 
tradiţionale ale Europei orientale". 
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communier. D'ailleurs le pronaos porte le nom "d'eglise des femmes". Je me rappelle Ies 

lamentations d'une vieille femme de la region du Gorj (Roumanie) gui pleurait; sa fille 

m'a expligue gue sa mere n'etait plus femme (elle n'avait plus ses regles) et malgre cela 

son homme s'etait approche d'elle la "deshonorant". Mais l'organisation d'ensemble de 

l'Eglise manifeste Ies differences hommes - femmes. 

C.B.: L'Eglise impose â certains moments de l'annee le jeune. Le premier aliment 

interdit est la viande; le sang intervient-t-il de guelgue maniere? 

P.H.S.: De maniere determinante. Robert Leach en dit guelgue chose mais Ies 

choses etaient deja dites depuis longtemps dans Ies ecrits de l'Eglise. Les voyageurs 

occidentaux gui traversaient des regions orthodoxes Ies ont signalees, expliquant aussi Ies 

regles qui eliminent un aliment apres l'autre pendant le jeune. On interdit d'abord la 

viande des animaux au sang chaud, ensuite Ies produits de ces animaux (Ies reufs, le 

fromage, le lait); on interdit par la suite la viande des animaux â sang froid. 0n n'interdit 

pas encore la viande des animaux qui n'ont pas de sang (par exemple Ies pieuvres, Ies 

ecrevisses); on peut encore consommer Ies produits des animaux â sang froid (reufs de 

poisson, caviar). Plus severe encore est seulement le jeune complet, ou on ne boit ni ne 

mange rien. 0n trouve ici une distinction qui n'a aucun echo dans la vie sociale, celle 

entre sang froid et chaud, mais qui religieusement est determinante. S'il y avait eu aussi 

des hommes â sang froid, on ne sait pas ce que Ies societes auraient invente comme 

consequences. 

C.B.: Vous avez cite au debut aussi Ies etapes de la vie humaine, la naissance, la 

mort. La encore on trou've des distinctions par sexe? 

P.H.S.: Toute notre discussion a ete en relation avec le sang, correctement dit l'idee 

de sang. J'insiste ici aussi sur un aspect qui, lie a la mort, est en relation toujours avec 

l'idee de sang. Les personnages mythiques qui viennent prendre l'âme ont toutes â la main 

un outil tranchant; l'archange porte une epee, ii est represente ainsi dans la peinture 

chretienne. A cet aspect connu par l'Eglise viennent completer des elements pris aux 

croyances popuiaires qui ajoutent des constatations derivant de Ia vie concrete. Des 

l'instant ou l'archange vient arme, ceci veut dire qu'il tranche l'âme pour la separer du 

corps. Mais lorsqu'on tranche, le sang gicle partout. 0n se trouve ainsi dans une situation 

qui rappelle le sacrifice de l'animal; un sacrificateur homme tranche Ia tete de la victime 

et Ie sang est perdu pour Ies hommes. La mort humaine, situee dans ce cadre, semble 
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acquerir le caractere d'un sacrifice ou interviennent trois elements, a- un personnage 

masculin qui a le role du sacrificateur, b - un objet tranchant et c- le sang. Ces elements 

accompagnent ainsi le depart de l'âme. La consequence de cette croyance est que Ies gens 

nettoient la maison ou quelqu'un est mort; dans l'île d'Andros on nettoie la maison, et on 

lave tout, vaisselle, tissus, vetements, car le sang a sali tout en giclant. 

Je me rappelle que pendant mon enfance je voyais parfois des femmes installees 

devant la porte de leur cour ou maison, une poule a la main, un couteau a l'autre et qui 

demandaient aux hommes qui passaient de trancher la tete de l'oiseau, car elles n'avaient 

pas le droit de le faire; Jusqu'a nos jours Ies croyants mosaîques ou musulmans 

considerent que le sacrificateur doit etre un homme, la religion le demande de maniere 

explicite. 

C.B.: J'aurais du peut-etre vous poser cette question lorsqu'on presentait des 

societes tribales, mais je crois qu'on peut la mettre aussi en relation avec la mort. La 

vengeance, dans sa forme institutionnalisee, a quelque relation avec le sang? 

P.H.S.: La presentation de cet aspect peut couvrir des tomes mais on ne peut pas le 

faire maintenant. La vendetta touche non seulement Ies relations entre des unites sociales 

mais aussi Ies croyances en relation avec le sang. Je vous rappelle que tout le vocabulaire 

de Ia vendetta a pour notion centrale celle de sang. On dit non pas "ii m'a tue un parent" 

mais "il m'a pris un sang", "ii me doit un sang", '1e dois reprendre le sang", "ma familie 

est dans le sang" (dans une vendetta). J'ai trouve cette expression partout ouj'ai etudie la 

vendetta. Les Anglais par exemple appellent la vendetta "bloodfeud'', Ies Allemands 

"Blutrache", Ies Serbes "krvna osveta", l'expression fran~aise est "la vengeance du sang", 

toutes ces expressions invoquent la notion de sang. 27 

C.B.: Y a-t-il aussi ici une distinction entre sang feminin et sang masculin? 

P.H.S.: Ici elle ne peut pas exister, tout simplement parce que la vendetta concerne 

Ies hommes exclusivement. Les femmes ne sont pas concemees directement, bien 

entendu, lorsque Ies regles de la vendetta sont respectees. II y a des situations ou elles 

peuvent quand meme etre concemees, par exemple lorsqu'un mari trouve sa femme en 

train de le tromper. Alors ii peut la tuer, mais ii doit tuer en meme temps son amant, sinon 

il serait pris dans une vendetta avec le Iignage de la femme; s'il tuait seulement l'amant, ii 

27 Voir aussi Cristopher Boehm, Blood Revenge, Kansas, 1984. 
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serait pris dans une vendetta avec le lignage de l'homme. La femme gui tue son mari doit 

etre tuee par ses propres consanguins, sinon ces demiers et le lignage du mari 

commencent une vendetta. On adopte donc toujours une formule basee sur l'egalite des 

"sangs" perdus, ou personne ne peut plus dire gue guelgu'un lui doit un sang. Margaret 

Hasluck decrit de maniere detaillee Ies details du deroulement d'une vendetta entre 

parents proches. 28 On connaît des situations ou des guerriers montenegrins gui 

combattent installent devant eux une femme deshabillee jusgu'a la ceinture pour gue Ies 

adversaires puissent voir gu'il s'agit d'une femme. Ainsi ils avancent sans etre touches par 

Ies balles des adversaires. 

* 

P.H.S.: Permettez-moi de conclure notre discussion en retenant gue: a) le sang est 

defini et expligue de maniere differente par la science d'un cote, par la religion ou Ies 

croyances populaires de l'autre; b) le sang a un role different dans une societe tribale et 

dans celles gui Ies ont suivi dans le temps; c) le sang est un element essentiel de la 

parente ceci partout dans le monde, et son role est base sur une interpretation diverse de la 

distance de parente; d) le sang ( et la parente par consanguinite) est a la base de la 

transmission de la propriete; e) le sang structure de maniere sociale et religieuse Ies 

societes europeennes, surtout celles du passe; f) le sang est associe freguemment avec 

d'autres elements du corps humain (le sexe ou l'âge par exemple) pour definir des regles 

de vie; g) ii est en relation avec des croyances importantes, egalement celles des religions 

ecrites et celles gui ne sont pas basees sur des textes ecrits; h) ii decide en certaines 

situations, si une personne est pure ou souillee, avec tout ce gui derive de cette 

constatation. 

Chacun des aspects evoques dans notre conversation peut etre largement 

developpe. Ce gu'il faut aussi retenir est gue, pour Ies societes du passe, ii n'est jamais un 

simple element materiei, car ii est associe a des elements spirituels, immateriels, gui nous 

expliguent pourguoi ii a egalement une fonction sociale et religieuse. 

28 The Urrwritten Law in Albania; Cambridge, 1954. 
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LE DROIT COUTUMIER DE LA FAMILLE 

EN BULGARIE DU NORD-OUEST 

Kamen Dontchev 

Le droit coutumier comprend aussi des normes qui regissent Ies rapports moraux 

et patrimoniaux de la familie. La presente etude se propose d'examiner ce droit tel qu'il 

fonctionnait en Bulgarie du Nord-Ouest depuis la liberation de la domination ortomane en 

1878, etjusqu'aux annees 40 du xx:e siecle. Le droit coutumier a survecu plus longtemps 

en Bulgarie du Nord-Ouest apres l'accession â l'Independance que dans Ies autres regions 

du pays, probablement â cause du (son) retard economique de certe region [1]; nous 

croyons qu'il est possible d'extrapoler Ies resultats obtenus par leur etude â l'ensemble du 

pays. 

Mes recherches s'appuient essentiellement sur Ies donnees recueillies 

personnellement dans Ies annees 80 du xx:e siecle, au cours des entretiens eus avec des 

habitants de la region âges de plus de 70 ans [2]. 

Ma demarche est la suivante: mettre en lumiere un phenomene caracteristique de 

la Bulgarie du Nord - Ouest, c'est-â-dire l'ex.istence prolongee de la familie 

communautaire, forme transitoire entre la grande familie agnatique (connue parmi Ies 

Slaves du sud surtout sous le nom de zadruga) et la familie modeme. Seront analyses Ies 

rapports personnels et patrimoniaux juridiques au sein de certe familie: le role de l'ai"eul 

et de l'ai"eule; Ies clroits et Ies obligations des membres de la familie; le depart des 

descendants qui quirtent la grande familie communautaire pour fonder un foyer 

independant. Nous argumenterons le passage â la familie modeme et analyserons Ies 

rapports moraux et patrimoniaux au sein de celle-ci : conditions et formes du mariage, 

role de chacun des conjoints, droits et obligations des parents et des enfants, majorite, 

enfants nes hors mariage, adoption et tutelle. 

* 

L'invasion de la Bulgarie par Ies ortomans a eu des incidences considerables sur 

le clroit coutumier de la familie. Durant Ies demieres decennies de domination ortomane, 
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le droit de la familie, de meme que le droit coutumier bulgare en general, s'exer~aient au 

sein de la grande familie patriarcale agnatique (la zadruga ou communaute patriarcale), Ia 

forme d'organisation familiale la plus repandue en Bulgarie a cette epoque. Le terme de 

«zadruga», d'origine serbe, a depuis longtemps cours dans la litterature specialisee et Ia 

science ethnologique bulgare aussi [3]. Toutefois, ii n'est pas utilise par le peuple bulgare 

qui, pour designer la grande familie patriarcale, utilise Ies termes de ,,druzina » 

( compagnie ), ,,kupcincl' (groupe ), ,,kăsta" (maison), ,. celiac!' (progeniture ), ,. rod" 

{lignee), ,.koljano" (souche). 

Les ouvrages specialises donnent differentes definitions de la familie 

communautaire, mais toutes prennent en consideration deux elements essentiels: la 

filiation entre Ies differentes cellules familiales qui composaient la zadruga et 

l'organisation communautaire de la vie qui y est etablie. Une de ses caracteristiques 

essentielles est la propriete communautaire de la terre, transmise par voie de succession. 

Propre â «l'economie fermee de troc et de semi-troc du feodalisme ottoman» [4], 

la familie communautaire a commence a se desintegrer avec le developpement des 

rapports capitalistes au sein de l'empire ottoman a la fin du xvme et au XIXe siecle. Le 

processus de desintegration s'est accentue apres l'Independance et cette forme 

d'organisation familiale a progressivement disparu. Le processus a evolue plus ou moins 

vite dans Ies differentes regions de la Bulgarie. Lâ ou Ies nouveaux rapports socio­

economiques etaient plus lents a s'etablir, notamment en Bulgarie du Nord-Ouest, la 

familie communautaire a preserve sa vitalite pendant une periode relativement longue. 

C'est ainsi que la familie patriarcale de cette region a pris des formes transitoires. Les 

ouvrages citent l'existence de formes de transition, connues sous le nom de «petite 

zadruga», de "menage communautaire" ou de "familie communautaire". [5] La familie 

communautaire etait fondee sur la coexistence des traditions anciennes de vie collective 

et des normes recentes, liees â la propriete privee sur la terre et Ies moyens de production. 

[6] 

Par consequent, dans le Nord-Ouest du pays pendant la periode etudiee, le droit 

coutumier de la familie s'exeryait dans le cadre de la familie communautaire, forme 

refletant un developpement social ou cohabitent des sequelles du passe et des rapports 

capitalistes naissants. Pour cette raison, la coutume a evolue lentement, preservant son 

aspect traditionnel pendant une longue periode. 
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On retrouve Ies traditions du passe dans le modele de la familie communautaire. 

Elle comprenait generalement l'ascendant mâle le plus âge et Ies menages de ses 

descendants mâles et, rarement, Ies menages de plusieurs freres. II n 'y avait pas de terme 

specifique pour designer la familie communautaire. 0n disait que ses membres "vivaient 

tous ensemble" (iiveijat na kup). Ces familles etaient connues par des noms de groupe : 

Gougouvtsi, Pandourkovtsi, nătchkovtsi, Monovtsi, Drăndarete, Bou/iatsite, Raponovtsi 

(Ies Gougouv, Ies Pandourkov, Ies Vlatchkov, Ies Monov, Ies Drandare, Ies Bouliatsi, Ies 

Rapon), etc. Les groupes domestiques comprenaient entre 6 â 15 membres, mais 

pouvaient atteindre 20 â 30 membres, parfois meme plus. Les personnes interrogees 

donnent de nombreux pareils exemples. 

Les informateurs du village de Kameno pole, par exemple, se souviennent des 

grandes familles des Djajov, des Gougov, des Pandourkov, des Vlatchkov, des Monov. 

Chacune d'elles comptait entre 15 et 20 personnes, ''voire davantage". La familie des 

Monov par exemple, etait composee de trois freres maries, tres solidaires, qui ne s'etaient 

jamais separes. Les Gougov reunissaient 4 &eres, leurs femmes et leurs enfants. Le pere 

etant decede, le role de chef de cette familie de 25 personnes etait assume par l'aîne des 

freres. Toutes ces personnes vivaient dans deux pieces et dormaient sur des estrades de 

bois. La familie s'est decomposee pendant Ies guerres, celle Balkanique et la premiere 

guerre mondiale). La familie des Rainov regroupait quatre &eres maries et leurs parents; 

de son vivant, le pere etait le chef de la familie, son fils aîne lui succedant apres sa mort. 

Les Tochov etaient tres connus au village de Kameno pole. «Peres, fils, petits­

fils, ils vivaient tous ensemble». La familie a preserve cette forme communautaire 

pendant un siecle, le plus longtemps parmi Ies familles du village. Ce n'est qu'en 1923 

que ses membres ont comrnence â fonder des foyers independants. Mais, selon Ies 

temoins, «ils pleuraient en se separant». 

Les informateurs du village de Stoubel se souviennent de la familie des Zartchov. 

Elle comprenait le pere et ses cinq fils maries, ainsi que des filles non mariees. Le groupe 

domestique comptait 30 personnes; aux repas, ils s'asseyaient devant trois «sinia», Ies 

petites tables rondes et basses traditionnelles, car une seule ne pouvait pas Ies reunir tous. 

La familie s' est desintegree apres Ies guerres, au debut du :xxe siecle. 

Une femrne du village de Belimel apporte un temoignage interessant. Mariee 

avec l'un des fils Tsantchov, du meme village, lorsque elle est entree pour la premiere fois 
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dans la maison de sa belle-famille, elle a ete frappee par le nombre de personnes qui y 

vivaient: «Quand je suis entree, je fus genee et intimidee: ii y avait trente personnes!» 

Comme ii n'y avait pas assez de chambres dans la maison, certains membres de la familie 

dormaient dans la cour, sous un appentis. 

Un temoin du village de Doktor Yossifovo se rappelle que lorsque ii etait jeune, 

Ies gens âges citaient la familie des Nedeltchov comptant 40 personnes. 

Le chef de la familie etait appele dans cette region «domakin» - maître de maison, 

ou «starets» - ancetre, ai"eul. II s'agissait le plus souvent du pere ou du fils aîne de la 

familie. Le chef etait generalement marie ou veuf, mais ii arrivait aussi qu'il filt 

celibataire. En regie generale, ii n'etait pas admis qu'une femme devienne chef d'une 

familie communautaire : « Ecouter la femme dans la familie c'est ecouter une pie 

jacasser » (village de Staropatitsa). Meme s'il etait "plus bete" que sa femrne, c'est lui qui 

commandait dans la familie (village de Stoubel). Seulement dans certains cas isoles, une 

femme pouvait se voir attribuer le role de chef de familie. Ce ne pouvait etre que la mere 

de familie devenue veuve et a condition que ses fils fussent conciliants (village de Goma 

Kremena) ou que, a la mort du chef de familie, ii n'y eOt pas de fils majeur, capable de 

prendre la place de son pere decede et de "diriger". 

Plusieurs familles communautaires, dont Ies membres avaient des liens de parente 

entre eux, formaient une communaute familiale plus importante, un lignage, appele en 

Bulgarie du Nord-Ouest «familia» ou «vlaka>>. II convient de preciser que l'appellation de 

familia est utilisee dans I' ouest de la region. Les habitants des villages de Rakovitsa, 

Staropatitsa, Stakevtsi, Novo selo, Gramada ignorent le terme de ''vlaka". «La familia, ce 

sont Ies origines» (familia, tova e proizhodăt), dit la population locale; elle comportait 

"plusieurs generations", etant beaucoup plus grande que la familie traditionnelle et 

designant par consequent un lignage. 

Dans la partie centrale de la region, Ies deux appellations etaient utilisees en 

parallele, avec une preponderance du nom de familia. Ainsi, au village de Doktor 

Yossifovo, on dit: «Nous appartenons a une meme vlaka, nous sommes donc de la meme 

familia», et au village de Stoubel - «familia, lignee, vlaka c'est la meme chose» (familia, 

rod, vlaka e edno i săchto). Selon la population locale, le terme de vlaka etait surtout 

utilise dans le passe, etant progressivement supplante par le terme de familia. 
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Dans la partie la plus orientale de la region, le terme de familia n'est plus du tout 

utilise (Goma Kremena, Altimir). «Quand on dit de certaines gens qu'elles appartiennent 

â cette vlaka-lâ, cela signifie, ils sont de ce sang, de cette souche» (kato se kaie onaija 

vlaka, vse edno da se kaie onaija krăv, onija rod) (Altirnir). Les rnembres de la vlaka 

etaient tres soudes. II arrivait que certains parmi eux quittent le village; «ils s'installaient 

ailleurs» rnais sans oublier qu'ils appartenaient â la vlaka, ils entretenaient des relations 

avec Ies autres, ils se sentaient «de la rnerne lignee» (vse edna roda). 

L 'utilisation du terme de familia d' origine latine dans l'ouest de la region, alors 

qu'il est peu â peu delaisse â !'est, peut trouver une explication dans le fait que pendant la 

dornination romaine de la province de Moesie, qui s'etendait aussi sur le Nord-Ouest 

actuel de la Bulgarie, la rornanisation avait ete plus importante dans I' ouest de la region. 

[7] On peut signaler egalernent une circonstance supplernentaire, â savoir la propagation 

du catholicisrne pendant la dornination ottornane, qui avait surtout touche I' ouest et le 

centre de la Bulgarie de Nord-Ouest. [8] C'est ce qui explique, peut-etre, que le terme de 

familia se soit irnpose de fai;on secondaire dans la partie centrale de la region, ou ii a 

rernplace le vieux terme slave de vlaka. 

Le nornbre des familles dans une familia - lignage variait entre 5 et 20, rarernent 

50 ou 60. Ainsi, la familia des Stoilovtsi, (du village de Doktor Yossifovo), regroupait 9 

familles et celle des Daraktchievtsi â Stoubel â peu pres 50 familles. Parfois, differentes 

branches se constituaient au sein d'une familia. Un ternoin du village de Doktor 

Y ossifovo indique que sa familia, celle des Raponovtsi, etait originaire du village de 

Devene, pres de Vratsa. Avec le ternps, plusieurs branches se sont constituees au sein de 

la familia. Deux d'entre elles sont restees au village de Devene, rnais d'autres se sont 

installees au village de Doktor Yossifovo, donnant naissance â d'autres branches. Chaque 

branche regroupait plusieurs familles. Aujourd'hui, cette familia cornpte plus de 400 

personnes. 

Avec le ternps et le developpement de l'econornie de marche, des ecarts 

importants par rapport aux traditions du passe ont pu etre observes. Des changements 

notables sont notamment intervenus dans le pouvoir du chef de familie, illimite par le 

passe. 

L'existence du modele de famille communautaire n'etant plus justifiee par le 

besoin d'exercer un travail collectif, mais par le deficit de terres cultivables et la necessite 
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d'assurer des moyens de subsistance, tous Ies biens se trouvaient en possession collective, 

mais appartenaient «par declaration» (selon l'expression de la population locale) au chef 

de familie. Seule exception a cette regie: Ies effets (vetements) personnels des membres 

de la familie et le trousseau que la femme avait apporte en se mariant. Son trousseau de 

mariee lui appartenait, "persoane n'avait le droit de l'utiliser". Ce fait explique le pouvoir 

despotique du chef de la familie communautaire, par difference de celui du chef de la 

zadruga qui n'etait que «I'administrateur et le representant de la communaute familiale». 

[9] Le chef de la familie communautaire dirigeait la familie, repartissait Ies tâches 

domestiques entre ses membres et ces derniers lui devaient respect et deference. «II dit ou 

ii faut travailler, ce qu'il faut faire et ce que chacun doit faire» - bref, «c'est lui qui 

commande». C'est lui qui reglait Ies litiges entre Ies membres de la familie, ii avait le 

droit de conseiJler, de sennonner, de sanctionner et meme de frapper si besoin etait. «On 

fait ce qu'il dit, c'est lui qui tient Ies cordons de la bourse» (toj kakvoto kaie, tova e, u 

nego e kesijata). Mais ii avait aussi son lot de tâches domestiques, par exemple ii 

s'occupait des moutons. Le maître de maison etait responsable de son groupe domestique 

et ii en etait le representant en tout aupres de la societe. C'est lui qui payait Ies impots et 

Ies amendes. II avait le droit de vendre et d'acheter des biens, de conclure des contrats. 

Pourtant, sur ce dernier point, ses pouvoirs etaient deja devenus plus restreints. 

Selon la population locale, on avait commence a observer a divers endroits, qu'avant de 

conclure un contrat, le maître de maison avait l'obligation de consulter Ies membres plus 

âges de la familie et d'obtenir l'accord de ses fils ou de ses freres. Sans cet accord, ii ne 

pouvait conclure le contrat. C' est une des manifestations Ies plus importantes de la perte 

de son pouvoir despotique. 

Un nouvel element est apparu dans l'exercice du pouvoir absolu du chef de la 

familie communautaire. Generalement, ce pouvoir s'exeiyait a vie, «tant que son âme 

vivait». Parfois, devenu vieux et «n'ayant plus de forces», ii avait le droit de se retirer, 

apres avoir choisi quelqu'un pour l'assister dans ses responsabilites, une sorte de co­

ad.ministrateur, mais ii gardait le titre de «maître de maison » jusqu'â la mort. «Meme s'il 

est grabataire, ii continue de donner des conseils â ses fils». Des informations indiquent 

toutefois que dans certains cas, le maître de maison etait ecarte du pouvoir de son vivant: 

«quand la vieillesse lui a fait perdre la memoire» (village de Stoubel), si on le considere 

«inapte ou illettre» (village de Goma Kremena). Dans ces cas, la place du maître de 
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maison pouvait etre prise par une femme - la mere de famille - «la propriete continue 

d'appartenir au pere, mais c'est elle qui commande». Tout cela rognait un peu plus 

l'autorite absolue qu'avait auparavant le chef de la famille communautaire. 

Des changements sont aussi intervenus dans le pouvoir dont disposait la femme la 

plus âgee de la famille communautaire, appelee aussi maîtresse de maison, mere ou 

grand-mere. D'habitude, c'etait l'epouse du chef de la familie communautaire ou celle du 

fils aîne. Vis-a-vis des autres femmes de la familie, elle jouissait traditionnellement des 

memes droits que le maître de maison: elle "dirigeait la maison", donnait des ordres a ses 

brus et a ses filles, assurait toute la gestion des travaux menagers. Les autres femmes lui 

devaient obeissance et suivaient ses instructions. Elle-meme executait des travaux 

menagers, "elle faisait la lessive, la cuisine, recevait Ies visiteurs". Ses brus et ses filles ne 

l'aidaient pas beaucoup dans ces tâches, car "elles allaient aux champs". Son pouvoir etait 

a vie. Selon Ies informations de la population locale, ce pouvoir de la maîtresse de maison 

avait aussi commence a decliner. Les personnes questionnees du village de Goma 

Kremena precisent que dans leur village la maîtresse de maison n'avait pratiquement plus 

d'autorite. "Personne ne lui demandait son avis". Chaque bru (ou fille) savait ce qu'elle 

avait a faire; "elle faisait la cuisine, le menage". Les femmes se relayaient dans Ies 

differentes tâches menageres qu'elles executaient a tour de role. 

Les rapports entre Ies membres de la familie communautaire evoluaient aussi. 

Traditionnellement, Ies membres de la familie communautaire etaient lies par Ies liens du 

sang ou du mariage, mais ii arrivait aussi que Ies domestiques et Ies employes de ferme en 

fassent provisoirement partie, pendant la duree de leur embauche. Tous Ies membres de la 

familie mangeaient a la meme table et la meme nourriture: «ă la meme sinia, le meme 

pain, la meme soupe» (na edna sinija, edin hlijab, edna tchorba). Manger a part etait mal 

vu: «ils s'assoient â deux sinia differentes seulement quand ii n'y a pas assez de place». 

Tous Ies membres de la familie s'habillent de la meme fa~on, certes selon le sexe et l'âge; 

«s'il y a des vetements pour l'un, ii yen aura aussi pour l'autre». Mais on s'attachait ă ce 

que «Ies enfants plus grands aient des vetements plus neufs». Tous Ies membres de la 

familie habitaient la meme maison ou plusieurs maisons contigues ayant une cour 

commune. Bien qu'appartenant au maître de maison, tous Ies biens meubles et immeubles 

etaient exploites en commun. Les champs etaient travailles en comrnun, mais ii y avait 

une division du travail: «l'un etait berger et l'autre laboureun>. Les revenus etaient 
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repartis de fa,;:on egale: «ii faut qu'il yen ait pour chacun, qu'il n'y ait pas de disputes». 

D'une fa,;:on generale, «tout etait propriete communautaire, on faisait bourse commune, 

on payait Ies impots sur l'argent commun». Personne n'avait droit a des biens propres : 

«le pere n'admettrait pas cela», «,;:a ne s'estjamais vu», se souviennent Ies villageois. 

Mais, la aussi, des changements qui sont apparus ont sape Ies bases 

traditionnelles de la famille communautaire: c'est l'aspiration a acquerir des biens 

propres. La population locale cite divers exemples. Ainsi, si l'un des fils partait travailler 

ailleurs et gagnait de l'argent, ii avait le droit en revenant d'acheter de la terre, tout en 

vivant avec son pere et ses freres et pouvait disposer de ce bien selon son gre. - Si 

l'epouse de l'un des freres apportait en dot un terrain, meme si ce terrain etait cultive par 

tous Ies membres de la famille, Ies revenus de ce travail allaient en totalite ou en grande 

partie a cette femme et a son mari. Plusieurs procedes le pennettaient. 

1. La femme et son mari proprietaires de la terre recevaient une part un peu plus 

importante de la recolte commune, "on leur donnait un peu plus qu'aux autres" 

(Kameno pole), "le pere leur donnait un peu plus" (Stoubel). 

2. La terre etait cultivee en fennage; dans ce cas la moitie de la recolte allait a femme 

proprietaire et a son mari et l'autre moitie etait versee a la "caisse commune". De cette 

moitie (versee a la caisse commune), la femme proprietaire et son mari avaient aussi 

droit a une part egale a celle des autres membres de la familie (villages d'Altimir, de 

Doktor Y ossifovo ). 

3. Seule une partie de la terre etait utilisee en communaute avec Ies autres biens 

communautaires. La femme et son mari qui etaient proprietaires "prenaient la part qui 

en restait, pour qu'on sache que cela leur appartient". Ils cultivaient seuls cette part du 

terrain, avaient le droit de la louer, de l'affenner meme au sein de la familie, ou de la 

donnant en bai] par exemple a l'un des freres du mari (village de Goma Kremena). 

4. Le terrain dont Ia femme etait proprietaire n'etait pas utilise par Ies autres membres de 

la familie (villages de Tchiprovtsi, de Mitrovtsi, de Belimel, de Gramada). 

Si l'un des membres de la famille communautaire travaillait en dehors de la 

familie, ii ne remettait pas toujours l'argent qu'il avait gagne au maître de maison, ii ne le 

versait pas toujours au «fonds commun», comme c'etait le cas par le passe. «Parfois, s'il 

peut mettre de cote quelques pieces; ii le fait, mais si Ies autres savent combien ii est 

paye, ii met l'argent dans le tas commun». II arrivait que quelqu'un «cache l'argent pour 
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le partager avec sa femme», comportement juge condamnable. La population locale y 

voyait la raison de la desintegration des familles communautaires. «C'est ce qui nous 

emiette» (tova ni razronva nas), disent Ies temoins de Goma Kremena. Mais avec Ie 

temps, ce comportement a cesse d'etre un phenomene isole, ii est devenu frequent et, peu 

â peu, on a commence â Ie considerer comme une chose naturelle. Les personnes 

interrogees du village de Stoubel indiquent que si un membre de Ia familie 

communautaire avait gagne de l'argent en travaillant en dehors de la familie, ii ne Ie 

remettait pas dans la caisse commune et personne ne le blâmait pour cela : «II met son 

argent de cote et le pere n'y fait pas objection». 

L'aspiration â acquerir des biens propres a finalement amene certains menages de 

la familie communautaire â la quitter. Une telle separation etait observee aussi avant 

l'lndependance, mais ii s'agissait de cas isoles et, fait tres important, l'affranchissement 

ne se faisait qu'avec l'accord du maître de maison. Dans Ies nouvelles conditions, le 

phenomene avait pris des proportions importantes et l'accord du maître de maison n'etait 

plus obligatoire. 

C'est ainsi que le developpement de }'economie de marche et l'affirmation de la 

nouvelle mentalite de proprietaire prive qui en resultait ont peu â peu conduit â la 

desintegration de la familie communautaire en Bulgarie du Nord-Ouest, puis â sa 

disparition et â la diffusion de la familie modeme. Selon la population locale, Ies familles 

communautaires etaient largement repandues jusqu'aux annees 20 et 30 du XXe siecle, 

certaines pouvant etre observees jusqu'aux annees 40. Par consequent, la familie 

communautaire et la familie modeme ont existe presque parallelement, ,,la premiere 

disparaissant progressivement et la deuxieme prenait de plus en plus d'importance". [ 1 O] 

Dans l'ensemble, la familie modeme (ou etaient representees seulement deux 

generations, celle des parents et celle des enfants) preservait des caracteres patriarcaux 

mais, fondee sur la propriete privee, elle refletait Ies changements intervenus dans la vie 

sociale et economique. 

Dans la conclusion des mariages ne sont pas intervenus des ecarts importants par 

rapport â la tradition. Apres l'Independance, comrne avant elle, pour conclure un mariage 

en Bulgarie du Nord-Ouest ii fallait acceder â la majorite. Les gar~ons devenaient 

majeurs entre 18 et 20 ans, dans des cas rares â 30 ans; pour Ies filles cet âge etait entre 

16 et 20 ans, rarement 22. 
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A cause de la pauvrete et du besoin en main d'ceuvre qui caracterisaient la region, 

Ies mariages precoces etaient chose courante. Les gar9ons et Ies filles devenus majeurs 

devaient se marier. S'ils ne le faisaient pas a temps, ils etaient consideres "vieux gar9ons" 

et "vieilles filles" pour qui le mariage devenait difficile. "Si une demoiselle n'est pas 

mariee a 22 ans, elle est consideree vieille fille". "Un gar9on doit se marier avant son 

service militaire, sinon ii n'a plus de chances apres" (village d'Altimir). 

En raison de la necessite de se marier jeune, le droit coutumier de la region 

admettait que Ies cadets se marient avant Ies aînes. Dans ce cas, le frere ou la sceur qui 

devan9aient des aînes dans le mariage, devaient leur verser une certaine somme d'argent, 

appelee «preienka». 

Les difficultes economiques et le besoin en main d'ceuvre maintenaient a certains 

endroits la pratique de marier le fils avec une jeune fille plus âgee que lui, ce qui assurait 

une "travailleuse" de plus dans la familie du gar9on. On pensait que la mariee qui "lui 

apprendra ce qu'il fallait parce qu'elle etait plus mure", etait en meme temps "une bonne 

menagere". 

On observe pourtant un nouvel element dans la choix de la fille a marier. Pour 

choisir une bru, la familie du jeune homme avait tendance a preferer une jeune fille «de 

bonne et riche familie» (village de Stakevtsi), «d'une familie bien nantie» (village de 

Novo Selo), qui possede «une parcelle de terre, parce qu'abondance de biens ne nuit pas» 

(village de Gramada). La meme tendance etait observee dans la familie de lajeune fille: 

«le jeune homme doit avoir un domaine, un metier». Le mariage par amour devenait un 

privilege des riches: «Si le jeune homme est riche, ii choisit celle qui lui plaît, s'il est 

pauvre, ii pense a la dot» (village de Rakovitsa). 

Dans tous Ies cas, meme apres l'Independance, ii fallait pour se marier obtenir 

l'autorisation des parents. Parfois, Ies parents etaient ceux qui choisissaient Jeur futurs 

gendre ou bru : «Ies vieux choisissaient la bru» (village de Stakevtsi), «on faisait ce que 

disaient le vieUX>> (village de Rakovitsa). 

Les traditions etaient toujours observees en ce qui concerne Ies fonnes de 

contracter un mariage. Les graves problemes sociaux apres l'Independance n'ont pas 

modifie Ies coutumes traditionnelles: l'enlevement (otvlitchane) de la jeune fille par le 

futur epoux ou sa fuite de la maison patemelle si ses parents desapprouvaient l'union 

(pristavane). Ces fonnes etaient une reaction des jeunes, protestant contre le desaccord 
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des parents, generalement ceux de la jeune fille si l'elu etait pauvre. Cette pratique 

permettait d'eviter la "ran,;:on" que devait payer le jeune homme ou la dot que devait 

donner la familie de lajeune fille. Dans tous Ies cas, le mariage a l'eglise etait obligatoire. 

L'enlevement etait generalement pratique contre le gre de l'interessee. II pouvait 

se faire â tout endroit: «a la ronde du village, â une noce ou â la veillee» (ot horo, svatba, 

tlaka, belenka) et ii etait generalement pratique par des amis du jeune homme. Les 

temoins du village de Gramada racontent la pratique courante dans leur village, d'enlever 

une jeune fille au cours d'une veillee. Cinq ou six personnes arrivaient a la maison ou 

avait lieu la veillee, «chassaient» Ies freres de la jeune fille a coups de bâton et 

«capturaient» l'elue. Elle se debattait, donnait des coups, «Ieur cassait le nez», mais Ies 

ravisseurs ne la lâchaient pas. Ils finissaient par glisser un bâton sous sa ceinture et deux 

personnes l'emportaient ainsi, en tenant le bâton par Ies deux extremites, pendant que Ies 

autres empechaient Ies proches de delivrer la jeune fille. On appelait cela "porter en 

profiritsa''. «Elle crie, elle se demene, elle donne des coups de pieds, mais personne ne 

s'en soucie» (ona krechti, reve, rila, no koj ija tchue). 

Si la jeune fille ne voulait pas epouser son ravisseur, elle avait le droit de revenir 

chez ses parents, mais c'etait assez rare. Elle restait le plus souvent chez le jeune homme 

car «personne n'en voulait plus d'elle pour femme». 

A certains endroits (Rakovitsa), si la jeune fille passait la auit dans la maison du 

gar,;:on, elle ne pouvait plus rentrer chez elle : "Des qu'une jeune fille entrait dans la 

maison du gar,;:on et y passait la auit (pas forcement avec le gar,;:on), elle ne pouvait plus 

retoumer chez elle. Ses parents ne pouvaient pas aller la chercher et la ramener chez eux". 

Ils pouvaient le faire s'ils "y allaient le soir meme" (avant qu'elle ait passe la nuit dans la 

maison du gar,;:on) et si elle ne voulait pas epouser le gar,;:on, alors "ils la ramenaient chez 

eux". Dans la plupart des cas, Ies parents de la jeune fille donnaient leur accord â un 

mariage convenu de cette fa,;:on. Mais ils se rendaient toujours â la maison du jeune 

homme, se faisant parfois accompagner d'un representant de la municipalite, et essayaient 

de ramener leur fille. 

Par difference de l'enlevement pratique contre la volonte de lajeune fille, celle-ci 

s'enfuyait de la maison patemelle de son plein gre. «En tenant son elu par la main, elle 

l'accompagnaitjusqu'â sa maison». Cette jeune fille etait appelee «pristanousa». 
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Si le mariage n'etait pas conclu suivant une deces deux formes, ii etait negocie 

par Ies deux familles. Dans ce cas, par difference des deux premiers, Ies deux parties 

devaient s'acquitter de leurs engagements materiels cites plus haut. Le mariage avait deux 

etapes importantes, fian9ailles (godei) et mariage (svatba). Les fian9ailles suivaient la 

pratique habituelle: c'est le moment ou Ies deux parties se mettent d'accord sur leurs 

engagements materiels. 

Les parents du jeune homme ou d'autres membres de sa familie, rarement le 

jeune homme en personne, se rendaient chez la jeune fille pour Ia demander en mariage et 

obtenir l'accord de ses parents. II fallait parfois renouveler la visite a plusieurs reprises 

avant d'arriver a un accord. Quand celui-ci etait enfin obtenu, la familie de la jeune fille 

ou dujeune homme donnait un modeste cadeau a l'autre familie: une ceinture, une paire 

de chaussettes, ce gui signifiait que Ies fian9ailles etaient conclues, que le jeune homme et 

la jeune fille etaient fiances. 

II faut relever que dans la plus grande partie de la zone etudiee (regions de Vidin, 

de Montana, de Lom), ce cadeau etait donne par la jeune fille et etait appele «beleg>> 

(signe). Dans certains autres villages on l'appelait : «mena» (echange) (Rakovitsa, 

Gramada), «nichan» (marque) (Tchouprene). II avait de l'importance car ii legalisait Ies 

fian9ailles, ce qui est atteste par le fait qu'a certains endroits (Medkovets, Yakimovo, 

Stoubel), Ies fian9ailles etaient appelees «beleg». A quelques endroits seulement de la 

region (Ies villages de Goma Kremena, Kameno Pole, Altimir pres de Vratsa), ce signe, 

appele « beleg » ou « zalog » (gage) etait donne par le jeune homme. 

Aucun pretre n'etait convie pour consacrer Ies fian9ailles et on n'allait pas a 

l'eglise. 

A certains endroits (Medkovets, Yakimovo), Ies fian9ailles etaient suivies d'un 

«sgovon> (accord). Le sgovor precedait immediatement le mariage ou marquait son debut. 

Au cours de ce rituel, Ies deux familles echangeaient des cadeaux, negociaient la dot de la 

jeune fille, si celle-ci etait dotee. A Komochitsa et Y arlovitsa, on appelait sgovor Ies 

fian9ailles. 

Selon Ie droit coutumier en Bulgarie du Nord-Ouest, Ies fian9ailles pouvaient etre 

rompues pour plusieurs raisons: si Ies jeunes «contestaient» le choix des vieux ou si Ies 

parents revenaient sur leur decision (Stakevtsi); «si une des parties choisissait quelqu'un 

d'autre» (Gramada); si «Iajeune fille etait enlevee par quelqu'un d'autre» (Kameno Pole) 
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etc. «Les fianfyailles pouvaient toujours etre rompues » si l'une ou l'autre partie le voulait. 

Lorsque Ies fianfyailles etaient rompues, on procedait differemment avec Ies cadeaux: 

seule la partie en faute rendait Ies cadeaux (Gramada), Ies deux parties restituaient Ies 

cadeaux qu'elles avaient refyUS «qu'elles soient ou non responsables de la rupture» (Goma 

Kremena), «Ies cadeaux n'etaient pas rendus » (Stakevtsi). 

Le mariage etait la consecration sociale de l'accord conclu lors des fianfyailles. 

[l l] Pour cette raison, la noce s'accompagnait d'un grand nombre de rituels varies et 

dotes d'une valeur symbolique, auxquels participaient la parentele et Ies invites. La 

piu part de ces rituels n' ont toutefois pas de valeur juridique et ne font pas partie de la 

presente etude. Les rituels â valeur juridique occupent une place secondaire; tel1es sont 

par exemples certaines coutumes qui accompagnent le repas de noce. Au cours du repas, 

la jeune mariee offre des cadeaux â tous Ies invites. Aux temoins du mariage, aux 

membres de la familie de son epoux et aux membres de sa propre familie, elle donne des 

chemises, des chaussettes, des tabliers et remet un mouchoir aux autres invites qui ne sont 

pas des parents. Ces objets, partie de son trousseau, doivent avoir ete faits par ses mains. 

En echange, elle refyoit de la part de son beau-pere de l'argent: «pour racheter son 

cadeau». La somme ne doit pas etre proportionnelle au prix du cadeau refyU. Parfois, le 

beau-pere peut «offiir» â la mariee une bete de son cheptel, le plus souvent un mouton. 

La situation est tout â fait differente dans le domaine des rapports juridiques au 

sein de la familie. Dependant du contexte social, ils refletent dans une large mesure Ies 

changements sociaux et economiques de la region. 

Comrne par le passe, le role essentiel revenait â l'epoux qui a la charge de la 

familie, la femrne occupe une position de soumission. Seulement si "le mari est mou", la 

femme peut prendre la direction de la familie. Le droit coutumier considerait cette 

pratique comrne inconvenante; "ce n'est pas bien, ce n'est pas une familie solide" 

(Kameno pole). "Sila femrne devient homme ce n'est pas une bonne chose, un menage 

qui marche c'est celui ou le coq chante" (ako zenata stane măi, nema hair, kădeto pee 

pete/ăl, tam ima hair) (village de Gramada). 

Mais on observait deja quelques changements dans la pratique habituelle: â 

certains endroits, le chef de familie est celui des deux epoux qui «s'y connaît mieux», qui 

est plus intelligent. 
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Le phenomene autrefois frequent des femmes maltraitees par le mari devenait 

rare. Le droit coutumier ne justifiait plus un pareil comportement de l'epoux. «II arrive 

parfois que le mari batte sa femme, mais ce n'est pas bien, cela ne se fait pas» (village de 

Rakovitsa). «Ce n'est pas une bete et d'ailleurs, meme Ies betes, ii ne faut pas leur donner 

des coups» (village de Goma Kremena). 

On constatait toutefois des sequelles de certaines idees et appreciations du passe. 

L 'homme peut donner des coups â sa femme "parce que 9a ne se voit pas" (Gramada). 

"Tout depend des gens", declarent Ies personnes questionnees des villages de Stanevtsi, 

Novo Selo, Kameno Pole. Ceux d'Altimir sont encore plus categoriques : "le mari lui 

donne des claques de temps en temps. Si la femme est en desaccord avec son mari, ii lui 

arrive de recevoir une correction". 

Si la femme est maltraitee par son mari, elle a d'habitude le droit de se plaindre â 

ses parents, â des proches ou â la mairie. Mais ce droit est seulement formei dans la 

pratique. Si elle se plaint â ses parents, "ceux-ci lui conseillent d'obeir au mari" (village 

de Kameno Pole), si elle se plaint au maire, ii peut "donner des conseils au mari, mais ii 

ne peut pas le tenir responsable". Pour cette raison, ces sevices n'entraînent pas le divorce. 

D'une maniere generale, avant et apres l'Independance, Ies divorces sont rares 

dans la region etudiee, la population rurale desapprouve le divorce. Les temoins du 

village d'Altimir se souviennent que dans la plupart des cas la pratique etait la suivante : 

le mari "chassait" sa femme qui retoumait dans la maison patemelle ou elle passait 

quelque temps avant de revenir chez son epoux "pour que personne du village ne 

l'apprenne, car c'est honteux" (za da ne se raztchue, tche e sramota). 

Neanmoins, apres l'Independance, le droit coutumier de la region est devenu 

moins conservateur dans ce domaine. Pendant la domination ottomane seulement trois 

motifs de divorce etaient reconnus: «quand l'homrne ou la femrne ont mauvaise haleine, 

quand l'homrne ou la femme souffrent du mauvais mal ()'epilepsie) et quand l'homme ne 

se conduit pas en homme». [12] Apres l'Independance la liste de ces motifs s'est 

allongee: adultere de la femrne, sevices infliges par l'homrne â sa femme, maladie 

incurable de l'un des conjoints, incapacite de la femme â assumer ses tâches menageres, 

infertilite de la femme, longue absence du mari sans donner des nouvelles, litiges 

patrimoniaux, etc. 
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Le divorce etait prononce par le tribunal [ 13]. «II ne suffit pas gue la femme 

guitte son mari». Les divorces etaient rares, ce gui trouve une explication dans Ies frais 

importants d'une action en justice: «II faut vendre tous ses biens pour payer un divorce» 

(Rakovitsa). Les dispositions prises â l'endroit des enfants apres le divorce peuvent varier 

: Ies enfants sont partages entre Ies deux parents (Novo Seto, Gramada, Goma Louka); ils 

restent avec celui des parents « gui peut s'en occuper » - le plus souvent, c'est le pere 

(Mitrovtsi); mais ii arrive aussi gu'on Ies abandonne, «â la rue» ou «gu'un brave homme 

Ies prend en charge» et s'en occupe. 

Selon la coutume, apres la mort de l'un des conjoints, le survivant doit attendre 

au moins un an avant de se remarier. Mais avec l'appauvrissement de la population, ce 

delai n'est plus observe. «Si le veuf a beaucoup d'enfants â charge, le pretre l'autorise â 

prendre femme plus tot et meme apres 20 jours» (village de Gramada). A certains 

endroits ce delai n'est pas respecte: «Si on trouve l'âme sreur, on peut se remarier 

immediatement» (village de Goma Kremena). 

Avec le besoin accru en main d'reuvre s'impose la pratigue selon laguelle la 

veuve reste vivre dans la maison du mari - «lâ ou son mari l'a laissee» et ne retoume pas 

â la maison patemelle. C' est une pratigue generale lorsgue la veuve a des enfants et ne se 

remarie pas. C'est toujours dans des considerations pratiques qu'il faut chercher 

l'explication d'un autre usage selon leguel le nouveau conjoint de la veuve (appele ici 

"osuv" ou "otcuf'1 vient vivre dans la maison du premier mari de la femme pour que le 

couple puisse s'occuper des parents âges (villages de Stoubel, de Mitrovtsi, de Rakovitsa; 

d'Altimir). 

Apres l'Independance, l'usage imposait toujours comme principal devoir des 

parents le soin des enfants. «Les parents doivent s'occuper des enfants, meme Ies betes 

prennent soin de leurs petits» (Doktor Yossifovo). «Les parents ont le devoir de s'occuper 

de leurs enfants, de Ies elever, de Ies marier, de leur donner tout ce gu'ils peuvent leur 

donner» (Goma Kremena). «Un parent doit epauler, aider ses enfants autant gu'il le peut» 

(roditelijat kakvoto mu se poddava, trijabva da turija ramo, da pomaga) (Altimir). De 

leur cote, Ies enfants ont des obligations precises vis â vis des parents. Les plus 

importantes sont l'obeissance et le soin des parents âges. 

La aussi, Ies anciennes coutumes commencent â changer. Les sources de Goma 

Kremena indiquent qu' ii depend des enfants de prendre soin ou pas de leurs parents 
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quand ils seront vieux. Les sources du village d' Altirnir sont encore plus categoriques: 

«Si on laisse de la terre â ses enfants, ils prendront soin de leurs vieux parents». 

La rigueur morale bien enracinee de la population explique la rarete des enfants 

hors mariage (kopeleta) meme apres l'Independance. La mere celibataire (kopilana) 

essaye de se faire avorter ou abandonne l'enfant â la naissance et ii meurt. Si l'enfant 

survit, on lui donne le nom familial de la mere - «on ne cherche pas le pere». Mais â la 

difference de la pratique ancienne, la mere n'est plus jugee aussi severement. [14] 

Comme par le passe, elle subit des humiliations, mais ii n 'y a plus de sanctions 

specifiques, de croyances et de coutumes liees â la naissance d'un enfant hors mariage. 

La mere epouse generalement un veuf ou un vieux gar~on et ne fait plus l'objet de 

reprimandes. L'enfant pourtant souffrait de sa situation «irreguliere»: ii etait «la risee des 

gens», si c'etait une fille, arrivee â l'âge du mariage, «elle ne pouvait trouver un bon 

man». 

La pratique de l'adoption (osinovijavane) s'est maintenue apres la Liberation, 

surtout sile couple n'avait pas eu d'enfants ou Ies avait perdus. Selon la croyance, si l'on 

adoptait un enfant, on avait ensuite des chances de procreer. On adoptait des enfants issus 

de familles tres pauvres ou des orphelins. Si un couple decidait d'adopter un orphelin, ii 

avait le droit de le faire meme s'il avait deja des enfants. 

Generalement, on adoptait des enfants en bas âge, mais avec le besoin pressant de 

main d'reuvre, la pratique d'adopter des enfants de 14 ans et plus, capables de participer 

aux travaux agricoles, s'est peu â peu etendue. A certains endroits, on adoptait meme des 

jeunes plus âges, parfois meme maries. L' enfant adoptif avait Ies memes droits et 

obligations que Ies enfants issus du mariage. Mais s'il ne remplissait pas ses obligations 

envers ses parents adoptifs, ils avaient toujours le droit de renoncer â l'adoption. 

Selon le droit coutumier, pour etre legale, l'adoption devait etre accompagnee par 

certains rites. II n'y avait pas d'obligation de sanctionner l'acte au tribunal. «Les parents 

adoptifs rentraient chez eux avec l'enfant. Ils y etaient accueillis par la familie reunie et 

on pratiquait Ies memes rites que si l'enfant avait etene dans la familie lorsque ii revenait 

du bapteme. Certains faisaient venir un pretre pour dire une priere et si le nouveau pere 

(le pere adoptif) le souhaitait, ii donnait un nouveau prenom â l'enfant. Ensuite, ii y avait 

un repas de fete et des rejouissances comme s'il s'agissait d'un bapteme». [15] 
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La Loi sur la reconnaissance des enfants illegitimes, leur legalisation et leur 

adoption, votee en 1890, [16] a introduit l'obligation de sanctionner l'adoption par voie 

judiciaire. Mais, afin d'eviter Ies frais de justice, la population locale faisait tout pour 

contoumer la legislation ou remettre ă. plus tard Ies demarches de l'adoption legale. Les 

temoins indiquent differentes variantes pratiquees dans cette situation. Dans certains cas, 

Ies parents adoptifs laissaient passer du temps avant de legaliser l'adoption sous pretexte 

de mieux connaître l'enfant adopte, de «comprendre comment ii est» (Stankevtsi, Novo 

Seto). Parfois cette periode d'attente etait longue, jusqu'au service militaire, ou jusqu'au 

mariage de l'enfant adopte: «Tant que l'enfant est ă. sa charge, le pere adoptif ne fait rien 

pour legaliser l'adoption, mais quand l'enfant doit faire son service militaire ou se marie, 

ii legalise l'adoption au tribunal» (Stoubel). Dans d'autres cas, Ies parents adoptifs 

contournent la legalisationjudiciaire de l'adoption en faisant enregistrer l'enfant adopte ă. 

la municipalite (Altimir). II y avait aussi des cas ou l'enfant n'etait pas du tout adopte, 

mais simplement accueilli par la familie qui s'en occupait (ii s'appelait hranenik) 

"jusqu'ă. ce qu'il devienne grand" (Kameno Pole). II n'avait pas Ies memes droits qu'un 

enfant adopte, pas des droits successoraux. II arrivait parfois qu 'on finisse par adopter un 

pupille, mais l'accueillir dans la familie etait la maniere la plus sure pour eviter la force 

contraignante de la loi. 

En ce qui concerne la tutelle (nastojnitchestvo), on constate lă. aussi l'aspiration ă. 

eviter Ies frais de justice et ii y a differentes manieres de le faire. A certains endroits, Ies 

membres de la familie convenaient d'un comrnun accord qui sera le tuteur (nastojnik), 

sans aller ă. la mairie ou au tribunal - «ils Ies choisissaient eux-memes». (Stoubel). 

Ailleurs, on ne nommait pas du tout un tuteur. Si le pere est mort, la mere s'occupe des 

enfants. Si Ies enfants etaient orphelins de pere et de mere, ils etaient eleves par Ies 

grands-parents - «ii n 'y a pas de tuteurs dans ces cas» (Doktor Y ossifovo ). En ce qui 

concerne Ies tuteurs, la regie etait la suivante: «c'est la familie qui decide, ii n'y a pas de 

disposition officielle» (Goma Kremena). 

A certains endroits, Ies tuteurs «evaluaient» la recolte de ble des champs que 

l'orphelin avait herites et se reservaient une partie de la somme. C'etait peut-etre aussi 

une des raisons pour lesquelles on evitait de designer un tuteur. 

* * * 
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L'analyse des faits montre qu'au cours des premieres annees qui ont suivi la 

Liberation de la Bulgarie Ies traditions du passe se sont entierement maintenues au sein 

de la familie communautaire; par consequence, Ies caracteristiques generales du droit 

coutumier de la familie coutumier sont restees dominantes. II s'agit notamment du 

pouvoir despotique du chef de familie, proprietaire du patrimoine familial; de 

l'exploitation collective de la terre; de l'egalite en droits des autres membres de la 

familie. 

Les caracteristiques locales du droit de la familie coutumier sont secondaires, se 

rapportant surtout â la terminologie, au nombre des membres de la familie 

communautaire et â sa viabilite dans le temps. 

Le developpement de l'economie de marche conduisant â l'effritement progressif 

et inegal (selon Ies differentes parties de la region) des traditions du passe au sein de la 

familie communautaire, Ies caracteristiques generales du droit coutumier de familie se 

sont maintenues. En meme temps, la tendance â l'augmentation des caracteristiques 

locales s'impose de plus en plus. Nous avons en vue notamment : l'affaiblissement de 

l'autorite du chef de familie, le renforcement de la tendance a l'exploitation individuelle 

des terres, le depart de certains membres de la familie communautaire et la constitution de 

foyers independants. Ces caracteristiques locales essentielles, devenues peu a peu 

dominantes, entraînent la desintegration de la familie communautaire. 

Le fait que la familie modeme, meme apres son eloignement de la familie 

communautaire, avait dans l'ensemble presef'\le des caracteres patriarcaux, explique qu'au 

sein de cette familie Ies traditions du passe se sont maintenues et Ies caracteristiques 

generales du droit coutumier de la famille coutumier sont restees dominantes. Parmi ces 

traditions ii convient de citer notamment Ies mariages precoces, Ies formes traditionnelles 

du mariage, le role dominant de l'homme et le role subordonne de la femme, la rarete des 

divorces, Ies soios des parents pour leurs enfants, Ies pratiques d'adoption et de tutelle. 

Lâ aussi, la specificite locale du droit de la familie coutumier a joue un role 

secondaire et s'est exercee jusqu'â la majorite des enfants. Avec le temps, Ies traditions 

du passe ont perdu progressivement de leur force dans Ies familles modemes. Les 

caracteristiques generales du droit coutumier de la famille dans la region etudiee se sont 

maintenues de meme qu' au sein de la famille communautaire, mais cedant de plus en plus 
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Ie pas aux caracteristiques importantes locales. II s'agit notamment du choix d'un 

conjoint d'apres sa situation materielle, la multiplication des motifs de divorce, Ie non­

respect du delai d'attente avant de contracter un deuxieme mariage, la pratique de plus en 

plus frequente selon laquelle l'homme qui epouse une veuve doit vivre dans Ia maison du 

mari decede, Ies sanctions moins severes â l'endroit des meres celibataires, l'adoption par 

voie judiciaire, la remuneration des tuteurs. Comme dans le cas de la famille 

communautaire, lâ aussi Ies caracteristiques locales essentielles sont devenues 

dominantes, mais cela n'a pas entraîne une desintegration de la famille modeme. 

Par difference de la famille communautaire, la famille modeme fondee sur la 

propriete privee n'est pas menacee par !'economie de marche, mais s'adapte aux 

nouvelles conditions. Dans le meme temps, la coutume reglant Ies rapports au sein de la 

familie dans le Nord-Ouest du pays a connu un declin et a disparu peu â peu apres 

l 'Independance. 
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bulgare), Sofia, 1976, p. 466; Levintov, N. "Agramye otnochenia v Bolgarii nakanoune 
Osvobojdenia i agramyi perevorot 1877-1879" (Rapports agraires en Bulgarie â la veille de la 
Liberation et la reforme agraire en 1877-1879), in: Osvobojdenie Bolgarii ot touretslcogo iga (La 
Liberation de la Bulgarie dujoug turc), Moscou, 1953, p. 196. 

2. Dont!ev, Kamen. Documents de terrain, archives aux Archives de l'lnstitut 
d'ethnologie avec musee de l'Academie bulgare des sciences, Sofia, sous Ies numeros 2-III, 3-III, 
17-111. Les citations dans le texte, Ies exemples de differents villages, Ies temoignages de certains 
temoins sans renvoi aux references, sont tires de ces documents. 

3. Voir Bobt!ev, S. "Bălgarskata t!eljadna zadruga" (La grande familie patriarcale 
bulgare), in Sbornik za narodni umotvorenija (Recueil d'usages populaires bulgares), fasc. XXII­
XXIII, partie II, Sofia, I 906-1907, p.32. 

4. Andreev, M., Angelov, D. Jstorija na bălgarskata feodalna dariava i provo (Histoire 
de l'Etat et du droit feodaux bulgares), Sofia, 1972, p. 358. 

5. Voir Pe§eva, R. "Rodovi ostataci i semeen bit v Severozapadna Bălgarija" 

(Survivances de la familie patriarcale et vie familiale en Bulgarie du Nord-Ouest), in: Komp/eksna 
naucna ekspedicija v Severozapadna Bălgarija 1956 (Expedition scientifique complexe en 
Bulgarie du Nord-Ouest 1956), Sofia, 1958, p21-22; "Semejstvoto i semejno-rodstvenite 
otno§enia v Sredna Zapadna Bălgarija" (La Familie et Ies rapports de familie en Bulgarie du 
Centre-Ouest), in: Kompleksna naucna ekspedicija v Severozapadna Bălgarija 1957-1958 
(Expedition scientifique complexe en Bulgarie de l'Ouest 1957-1958), Sofia, 1961, p. 523. 

6. Voir Pe~eva, R. "Semejstvoto i negovoto istorifesko razvitie" (La Familie et son 
evolution historique), in: Etnograf,ja na Bălgarija (Ethnographie de la Bulgarie), voi.I, Sofia, 
1980, p289. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



52 

7. Voir Petrov, P.A. "Osnovni periodi i zakonomemosti v demografskite promeni na 
naselenieto v N.R. Bălgarija" (Principales periodes et principes des changements demographiques 
de la population en R.P. de Bulgarie), in: Etnografzja na Bălgarija (Ethnographie de la Bulgarie), 
voi. I, p. 254. 

8. Voir Jstorija na Bălgarija (Histoire de Ia Bulgarie), voi. IV, Sofia, 1983, p.203; 
Duj<':!ev, I. Ciprovskoto văstanie prez 1688 (L'Insurrection de Tchiprovtsi, in: Ciprovci (1688-
1968), Sofia, 1971, p.19. 

9. Andreev, M. Bălgarskoto obicajno pravo (Le droit coutumier bulgare), Sofia, 1979, 
p.201. 

1 O. Pe~eva, R. Semejstvoto i negovoto istoricesko razvitie (La Familie et son evolution 
historique), p.295. 

1 I. Voir Vakarelski, Chr. Etnografzja na Bălgarija (Ethnographie de la Bulgarie), Sofia, 
1974, p. 563. 

12. Marinov, D. iiva starina (Passe vivant), fasc. IV, Rousse, 1894, p. 166. 
13. Etant donne que Ie mariage apres Ia Liberation restait religieux, c'est un tribunal 

religieux qui pronon~ait sa dissolution. Voir: Andreev, M. "Bălgarsko obi<':!ajno pravo" (Droit 
coutumier bulgare), in Etnografzja na Bălgarija (Ethnographie de la Bulgarie), voi. I, p.354. 

14. Cf. Marinov, D. au sujet de la periode qui precede l'Independance: «Une pareille 
kopilana (mere celibataire) ... on l'attachait dans un sac et on lajetait dans une riviere ou dans un 
trou plein d'eau». Marinov, D. Ziva starina (Passe vivant), fasc. IV, p. 133. 

15. Idem, p. 128-129. 
16. Loi sur la reconnaissance des enfants illegitimes, leur legalisation et leur adoption, 

JO, N°9, 12.1. 1 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



53 

"COUTUMES DEPUIS LA MORT JUSQU'Ă LA TOMBE, 
ET COUTUME DES LAMENTATIONS 

JUSQU'Ă LA 'GJAMA' DES VETEMENTS" 
1900-1907 

Stjefen Gje~ov 
Traduit de l'albanais par Sokol Kondi 1 

Paris, fcvrier 1994 

En cas de mort de mort de l'un des membres de la maisnie 2 ou du hameau 

/"katund/ ne peut demander pendant huit jours, une semaine, aux autres membres de certe 

maisnie de participer a un travail commun du village, ni de participer a l'arrosage, ni 

d'aller au moulin s'il est meunier. Pendant ces jours Ies membres de la maisnie ~oivent 

Ies amis qui viennent exprimer leurs condoleances, comme quoi le village Ies debarrasse 

des travaux. Si quelqu'un veut prolonger la periode de reception des amis, le droit 

coutumier exige qu'il participe aussi bien aux travaux d'arrosage et au moulin, meme si 

certe personne est membre du lignage des Gjonmarkaj /des bajraktar/. Ce droit coutumier 

est valable a Shala aussi et dans tous Ies "bajralc' de Dukagjin. 

Selon le droit coutumier des montagnes on ne doit pas creer des soucis 

supplementaires aux membres de la maisnie du mort, c'est pourquoi ils sont exemptes de 

tout travail commun pendant une semaine, periode necessaire pour se retablir un peu de la 

perte ainsi que pour recevoir Ies amis qui viennent presenter leurs condoleances. 3 

1 Shtjefen Gje~ov a recueilli Ie droit coutumier albanais de Lek Dukagjin et ii l'a public en 1938 
sous Ie titre de "E Drejta Za/conore Shkiptare" .L'ouvrage a ctc republic en albanais en 1989; Ia 
traduction gui suit est basce sur cette deuxieme edition. L'ouvrage a eu des traductions en italien, 
en anglais et recemment en fran~ais. La partie gui est presentee ici et dont Ie titre est celui donne 
par Gje~ov Iui-meme, n'a pas cte traduite et reste inconnue. L'ouvrage, redige dans Ie dialecte 
albanais du nord, presente Ies coutumes de cette region telles gu'il a pu Ies observer au debut du 
20-eme siecle. (P.H.Stahl) 
2 Alb. "shpl'- signifie aussi maison, angl. "household", roum "gospodărie", serbo.cr. 
"domacinstvo", grec "ni/cokirato". 
3 D'apres l'ancien droit coutumier, les hommes albanais considerent comme un acte de bravoure Ie 
fait de ne pas pleurer, c'est pourquoi ils ne pleurent pas. A Shala, pleurer Ies membres de la 
maisnie, c'est honteux. 0n ne pleure ni Ie parrain /kumbare/, ni un ami proche et l'on ne considere 
pas cela comme honteux. (Sokol Kondi) 
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II faut savoir tout d'abord que Ies hommes albanais ne pleurent presque jamais, 

meme a la mort de leurs parents .... Si un homme a Ies larmes aux yeux a un moment de 

douleur, ii pense tout de suite a sa valeur d'homme et ii arrete ses larmes en Ies essuyant â 

la hâte avec le dos de sa main. Donc Ies Albanais considerent comme un acte de bravoure 

le fait de ne pas pleurer. On dit de quelqu'un "ii est brave, ii n'a pas pleure et ii ne s'est pas 

humilie". 

Si quelqu'un est mort, Ies hommes de sa maisnie changent de vetements, se 

tiennent prets a participer a toute sortes de travaux, ~oivent des amis et leur repondent 

dignement, le visage assombri par la peine, sans pour autant pleurer du tout. 

Les Albanais ne se font ni coiffer, ni raser en signe de deuil et de douleur pour le 

mort. Ils portent le deuil pendant une annee. Ils ne chantent ni chez eux, ni chez Ies 

autres, meme s'ils participent aux noces de quelqu'un. Ils ne tirent pas au cible; Ies 

femmes portent Ies cheveux courts et quand elles vont couper du bois a la montagne, elles 

pleurent. Les Albanais arretent le deuil en tirant des coups de fusil a l'occasion du NoiSI, 

ou des Pâques, ou bien lors du mariage d'un tres bon ami, lors de la naissance d'un gar~on 

dans la maisnie ou a un ami proche qui n'avait pas de g~on jusque la, ainsi que lors du 

mariage d'un jeune homme de la maisnie. 

Le mourant couche. 

Si on apprend que quelqu'un est malade au hameau et que la maladie va le faire 

perir, selon le droit coutumier, ses copains et ses amis vont lui rendre visite et, dans le cas 

ou ii a ete tue dans une vendetta, soin tueur lui aussi vient lui rendre visite, si la familie 

du tue lui a accorde une treve. /"besse''/. 4 

Les amis posent des questions au malade, le reconfortent et lui donnent du 

courage, ses amis et Ies meres des enfants auxquels ii a coupe Ies cheveux /ses 

"ndrikulla"/ lui apportent des pommes, des coings, des grenades, du raki, du jus de raisin 

etc., ainsi que chacune d'elles s'approche de lui, lui pose la main sur le front, ou sur la 

main en lui disant: "he! N.N. tu te portes bien" /"a/ort mbete, or N.N. ''/. 

4 Lorsque des Albanais s'entretuent dans une vengeance, celui qui tue envoie des hommes chez la 
familie du tue pour demander une treve. II arrive rarement qu'on la lui refuse. Quand on la lui 
accorde, le tueur participe ă l'enterrement du tue. Les femmes pleurent le mort alors que le tueur 
participe aux lamentations /gjamal avec Ies autres hommes. Ce type de treve ne s'accorde que pour 
24 heures. 
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Ses copains, ceux gui ont eu de tres bonnes relations avec lui, plaisantent pour lui 

faire oublier sa peine et en plus ils font expres semblant de l'offenser: "He N.N.! t'es 

mechant! On pensait gue t'es courageux â supporte l'impossible, un veritable homme des 

montagnes! Sois brave et pas un lâche, parce gue t'as rien" l"burre i /ig paske gene, or 

N.N. "! Ne kemi kujtue se he trim, qu bren hekur me dhambe, burre ma/esh! Mbahu, 

trimnohu e mos u korit, se s'ke gja,jo!'1/ 

Le malade gui lutte contre la mort fait des efforts pour bien se tenir, et s'il peut 

parler et gue son ca:ur bat, ii murmure guelgues mots entre ses dents. Au cas ou ii ne peut 

pas parler, ii fixe ses yeux presgue eteints tantot sur l'un, tantot sur l'autre en soupirant 

parfois 

Les membres de la famille re1roivent avec respect ceux gui viennent rendre visite 

au malade. Sa femme se tient bouche fermee, sombre, ne parlant gue rarement. 

Bouleversee comme elle l'est, elle ne fait gue le menage, sans s'eloigner de chez elle. 

Lorsgue l'etat du malade s'aggrave, on appelle le pretre alleger son âme. Le 

malade etant â sa fin, ses amis arrivent pour le surveiller pendant la nuit ..... Ceux gui 

viennent le surveiller pendant gu'il se separe de la vie, parlent â voix basse pour ne pas le 

deranger, jouent de la flu.te et d'instruments musicaux â vent. A Dukagjin on joue de la 

/ahute /instrument musical â cordes/ aussi, guand un homme tres connu est mort ..... . 

Mettant l'eau benite et la bougie â leur portee, pour etre pret â lui croiser Ies mains au 

moment ou ii commence â rendre l'âme, on le tient dans leurs bras, tantot l'un, tantot 

l'autre, le mourant appuye sur eux. Mettons gu'apres tous ces efforts pour le tenir en vie, ii 

rend son âme et s'en va. Maintenant on va voir Ies coutumes de notre peuple â l'egard du 

mort et de ses proches. 

L'enfant. 

Jadis on ne pleurait pas beaucoup Ies enfants, g3.1yons ou filles. "Des petits", on 

disait, alors gu'on appelait homme un g3.1yon de 7 ans et gu'on lui donnait une arme de 

petite taille gu'il portait â la ceinture. II est interessant de voir un petit gar'ron mettre un 

pistolet â la ceinture et combien il est fier guand ii met la main sur un signe de bravoure! 

A sa mort on ne pleure pas et on n'organise pas de repas mortuaire. II n'y avait gue deux 

ou trois copains et copines gui le surveillent pendant la nuit avec Ies membres de la 

familie et le lendemain on le pose dans la tombe sans faire beaucoup de bruit. 
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Tout au contraire, de nos jours ii faut annoncer â tout le monde la mort d'un 

gar~on de deux ou trois ans ou plus. Si ii s'agit d'une famille connue, on envoie du monde 

partout annoncer la nouvelle de sa mort. On organise un grand repas, on le pleure et on 

fait une grande gjama, â faire trembler la terre. 

Le droit coutumier prevoyait pour Ies enfants ce qui suit: mettons qu'il s'agit d'une 

grande maisnie comprenant un groupe domestique de 30 â 40 membres. Le maître du 

groupe avait un fils qu'il voulait impatiemment marier. Quelques mois apres le mariage 

son fils etait mort. La jeune mariee dit alors: "Je ne veux pas m'en aller parce que je suis 

enceinte". Cinq mois apres la mort de son mari elle accouche d'un gar~on. La joie et le 

bonheur rajeunissent le maître du groupe, Ies parents et tout le monde. On tire des coups 

de fusil, on organise des repas et on invite des amis â partager leur joie. La belle-fille, 

jeune veuve, jure maintenant de rester desormais avec son fils et de ne pas se separer de 

lui de son vivant sauf si son fils devenu homme le veut, et de ne plus se marier sauf avec 

la tombe. La veuve /ne se marie pas/ pendant trois annees â cause de la parole donnee â 

son mari mort, ou bien â cause de son fils ne apres la mort du mari. Les trois ans passes, 

si la veuve commence â devenir coquette, selon le droit coutumier on ne doit plus lui faire 

confiance; alors la famille du mari se debarrasse d'elle, la famille de son pere non plus 

n'approuve passa conduite, car aucune des parties ne veut etre humiliee!...... Mais 

pendant trois ans on ne la derange pas et on lui permet de promener son fils dans Ies bras, 

sans faire aucun travail dans la maison. 0n lui sert Ies meilleurs plats et, quand ii y a des 

amis qui arrivent, on ne permet qu'â elle de paraître. Bref, le respect, l'amour des maîtres 

de la maisnie, ainsi que des avantages materiels qui lui sont attribues sans limite. 

II arrive que Ie gar~on tombe malade ou que sa mere soit souffrante, Ieur sante 

etant fragile. Or, un jour, sans comprendre pourquoi, Ie gar~on devient malade pour de 

bon, ii maigrit, sa sante empire, ii pleure â Ia tombee de la nuit, ii a terriblement peur, ii 

tremble et s'agite tout le temps sans se calmer dans Ies bras de personne et derange tout Ie 

monde. Sa mere aussi maigrit beaucoup, ses intestins font du bruit, son ventre se gonfle, 

la maladie lui touche Ies poumons, elle tousse et sa voix devient faible, elle ne fait que 

murmurer et se plaindre. A ce moment-la elle va â l'eglise voir Ie pretre afin qu'il dise des 

prieres pour son fils et qu'il prepare une amulette pour elle-meme. Si cela n'ameliore pas 

Ieur sante elle va voir un autre, et apres encore un autre, et enfin elle va voir le medecin. 

La mere est sauve et l'enfant est mort. Alors Ies pleurs et Ies grands cris commencent dans 
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la maison. On annonce la nouvelle de tous Ies cotes. Les proches et Ies amis arrivent Ies 

uns apres Ies autres. Des qu'ils s'approchent de la maison ils soulevent Ies capuchons des 

vestes et commencent a crier: "Pauvre moi de toi, mon neveu!" /"Mjeri une per ty, nipi 

jem '1/. Ils amenent des pleureuses et une brebis tiree par un homme qui ne crie pas. On 

l'enterre alors comme s'il etait un homme. On emmene le mort a l'eglise sur un brancard 

l"vig'1/ et ainsi de suite. 

Les proches de la veuve passent cette nuit-lâ dans la maison de son ex-mari et Ie 

lendemain matin ils emmenent la veuve sans fils. Le depart de la veuve est terrible; la 

belle-fille partie, on la pleure comme un mort qui sort de la maison! Comme elle va chez 

elle, on arrange ses fian~ailles ailleurs et l'on prepare ses noces. ( dont nous parlerons plus 

tard). 

Le jeune homme. 

Mettons qu'un jeune homme de 22-30 ans, marie depuis deux ans, sans fils, est 

mort tout d'IJn coup, a l'improviste; tombe du haut d'un precipice, frappe du tonnerre, 

noye, mort d'un coup de paralysie nocturne etc. ou frappe d'un coup de fosil mortei. 5 

Le lit d'un blesse se trouve toujours a cote du foyer, oriente de sorte qu'il ait Ie 

visage tourne vers le lever du soleil. 0n envoie quelqu'un chercher vite un medecin et le 

temps qu'il soit de retour, on prend des ciseaux, de l'ail, une aiguille et une balie et on Ies 

accroche ensemble (dans un mouchoir) au-dessus de la tete du blesse. De meme on 

accroche ses annes devant lui pour qu'il puisse Ies regarder. Ensuite on tue une poule 

sortie de l'oeuf a la maison meme (sinon on ne peut pas juger des faits) et, apres l'avoir 

fait bouillir, on en debarrasse le dos de la chair, on le pose sur la table avec un peu de 

pain et de sel et on le laisse de la sorte un instant. Apres on le donne a quelqu'un qui peut 

comprendre Ies signes pour deviner s'il y a une tombe ou si ses soucis vont fmir. 

Le blesse reste couche comme une souche en injuriant et en toumant Ies yeux 

autour de lui, car son corps est comme s'il etait cloue au lit. Malgre Ies douleurs le blesse 

ne crie pas, parce qu'il ne veut pas que Ies autres pleurent. Ils souffrent comme au jour du 

demier jugement quand le medecin lui enleve la balie, sui celle-ci est restee dans son 

5 Si quelqu'un est mort chez lui, Ies amis et Ies beaux-parents qui presentent Ies condoleances 
disent: "ne vous faites pas de la peine, c'est le Seigneur qui l'a emmene, tout soit pardonne au 
mort! II est mort pres de son foyer et c'est le Seigneur qui lui a envoye la mort. C'est tout et 
personne ne peut en Stre fier" ( c'est-a-dire personne ne l'a tue). 
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corps ou quelque part dans Ies os de ses membres. L'albanais ne laisse pas une seule 

larme lui echapper et s'il lui echappe un "aîe" c'est malgre lui, pendant que le medecin 

cherche dans le trou de la balie avec ses instruments en metal. 

On derange tout le temps le blesse, l'un ou l'autre: "veux-tu quelque chose?" Sa 

femme s'adresse â lui pour Ies choses dont ii pourrait avoir besoin. 

Si le blesse commence â se sentir fatigue et que son regard s'assombrit, ii 

demande aux autres de le faire sortir. Alors deux hommes le soulevent dans leurs bras, 

parce que ses jambes et ses genoux ne lui obeissent plus. On le sort sur le seuil de la porte 

et on l'y assoit ou bien on le tient dans Ies bras juste un moment pour qu'il jette son regard 

perdu tout autour, ceci etant son ultime contemplation, son demier adieu â la vie. Creur et 

corps battus, ii dit d'une voix faible, "emmenez-moi au lit". 0n l'allonge et ii ne se leve 

plus, mais tranquillement rend soin âme. S'il souffre beaucoup â rendre l'âme, on le met 

de travers sur son lit. S'il a le hoquet, on lui met du tabac sous le nez afin qu'il etemue et 

que le hoquet s'arrete. Enfin, apres s'etre longuement battu, ii s'en va. 

A vant meme que le mort se refroidisse tout le monde s'occupe des preparatifs de 

son depart. Tout d'abord la femme du mort prend des ciseaux et lui coupe une meche de 

cheveux, elle se met un mouchoir noir sur la tete et, puisqu'elle ne doit pas pleurer en 

presence des autres, elle reste comme petrifiee. 

Les hommes de la famille n'ont pas le temps de pleurer, ils se mettent â annoncer 

la mort de tous Ies cotes et ils s'empressent de preparer le repas mortuaire ainsi qu'â faire 

connaître la nouvelle â leurs amis. 

Dans le hameau de Kushnen ii y a une cloche. A chaque fois que quelqu'un est 

mort, on appelle Ies Marlaskaj faire sonner la cloche. C'est cette famille gui annonce aux 

autres que quelqu'un a quitte cette vie. 

Alors que la plupart des amis ne sont pas encore arrives, on pose sur le feu un 

seau d'eau et apres on lave le mort, on rase sa tete et le visage et enfin on l'habille. (Le 

hommes lavent l'homme et Ies femmes la femme ). 

Selon le droit coutumier des montagnes jadis le costume du mort etait constitue 

d'une large chemise de laine fine lmangorje e leshte si shpergal et d'un pantalon collant 

de bure /tirqt e poshter/. Ensuite on lui mettait dessus un gilet de taine epaisse, sans 

boutons /xhamadanat e leshte, por te zhgunit te "astei, un pantalon collant de bure 

couleur cencire /tirqt e murnne/, des jambiere de laine /tirqt e ugj/, des guetres de taine 
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/k.0ll9ike te shkrolme/, des semelles de laine lshputal, des lacets /gjalma/ et des 

chaussures neuves en peau de vache /opanga/. Tout autour ducou on lui met un mouchoir 

propre decore de fleurs /shqytel, une calotte de feutre blanc /plisin kankand te leshte/ et 

enfin une sorte de manteau de laine /dollamen e leshit/. 6 Ensuite on lui file un gilet rouge 

de toile ainsi qu'une ceinture de laine rouge de sorte que le mort ressemble aux envoyes 

du gendre allant prendre la jeune mariee chez elle. Chaque maison a une ou deux chaises 

anciennes a bras sculptes ou l'on assoit le mort. 

Les membres de la familie appuient deux pieces de bois longues sur la chaise d'un 

cote et sur un rocher de l'autre. Ils allongent le mort sur ce type de lit. 0n lui met sa veste 

de laine /gjurdine/ sous sa tete, on lui fixe sa cartouchiere et une ceinture de cuir a poches 

/sylah/, Ies boucles de ceinture I topaxhat e ngrime/ ainsi qu'une cartouchiere (ceinture) 

remplie de balles lvezmet me pot;al; enfin on appuie sur lui son fusil embelli de boutons 

d'argent. 0n y ajoute sa tabatiere, une pomrne sur son gilet, des pipes de longueur 

differentes, une courte pipe ayant une cigarette eteinte, et quelque relique appartenant a sa 

periode de service militaire, s'il en est reste un. Avec sa moustache bien soignee, le mort 

ressemble a un vivant aux yeux ouverts. 

Pendant qu'on l'habille et qu'on l'embellit, tout le hameau est agite. On part de 

tous Ies cotes acheter de la toile et d'autres choses necessaires, apporter des brebis pour le 

repas mortuaire, annoncer la nouvelle de sa mort dans le hameau, appeler ses filles, ses 

neveux et ses amis pour venir participer a ses funerailles. 

Quelqu'un prend une hache et va dans le bois chercher deux branches grosses 

comrne le bras pour le brancard. II Ies coupe et Ies apporte a la maison parce qu'on s'en 

servira lors du transport du mort depuis chez luijusqu'a l'eglise. Quelqu'un d'autre va chez 

le berger choisir une brebis pour le pretre qui dira la messe au mort, alors que d'autres 

cherchent dans le tas de bois Ies pieces necessaires pour le cercueil. 

Les femrnes des amis apportent de l'eau et des ustensiles de cuisine, grands 

recipients, casseroles, recipients en bois pour porter l'eau, casseroles en terre, tables 

basses /trevezal, cuilleres, verres pour le raki, recipients a eau, du bois, et on rassemble 

tout dans la cour. 

6 De nos jours aussi on habille le mort presque de la meme maniere, sauf que Ies habits de laine 
fine sont remplaces par Ies habits de lin, tels que des chemises larges de lin, des bras de chemise 
de lin, des pantalons de toile et des gilets achetes de toile, decores de fleurs. 
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Quelqu'un va chercher du bois de pin, d'autres vont chercher de la fougere qu'on 

va etendre par terre pour s'asseoir. Un autre torrefie du cafe. Le maître de la maison 

designe Ies organisateurs et Ies cuisiniers, qui vont abattre le betail et preparer Ies plats, et 

entre temps on choisit parmi Ies amis ceux qui sont Ies plus agiles, Ies plus sages et Ies 

plus propres et on leur dit: "Tout ce qui est necessaire est la. C'est a vous de ne pas me 

laisser couvert de bonte face aux autres". C'est lui qui choisit Ies cuisinieres aussi ( celles 

qui cuisinent et vont au moulin). 

La mere du mort, ses sreurs et ses belles-sreurs pleurent la plupart du temps et 

restent a cotes / du mort/ pendant qu'il est couche; on lui ferme Ies yeux et on lui lie au­

dessus de la tete Ies deux bouts d'un mouchoir qui passe par-dessous du menton et tout au 

long des joues, pour que sa bouche reste fermee. Lorsque quelqu'un est mort, on lui ferme 

Ies yeux et la bouche tout de suite. Si on ne lui ferme pas l'reil droit, un an apres mourra 

une autre personne aimee de la familie. Si c'est l'reil gauche qui reste ouvert, un enfant ou 

quelqu'un d'autre qui ne risque pas de perdre ses enfants mourra. 

Dans le cas ou un jeune homme, fils unique, sans enfants est mort, sa femme doit 

partir. Dans ce cas, le pere /du mort/ lui aussi a le droit de se plaindre et dire qu'il veut 

mourir avec son fils. Comme si c'etait la fin des jours pour la familie. 

On tue deux brebis ou plus pour le dîner qu'on prepare aux amis et a ceux qui 

travaillent ou surveillent le mort pendant la nuit. Le mort est couche dans un coin de la 

piece, une bouteille de raid pres de sa tete, un morceau de tissu sur le visage et une bougie 

tout pres de lui. 

On coupe du bois de pin pour preparer des torches et eclairer la maison. (La 

plupart des albanais de nos montagnes n'utilisent par du petrole). Selon une tradition 

ancienne on utilise du bois de pin pour eclairer pendant la nuit ( on le pose sur une souche 

recouverte par un cercle en barres de fer pour que la souche ne s'enflamme pas. 0n se 

lave Ies mains, on apporte des tables basses, du raki et du pain. 0n commence a boire du 

raid. Selon la coutume on n'en a pas pour longtemps et l'on ne porte pas des toasts /me iu 

fale kuj ne sofer/. Apres avoir bu trois ou quatre petits verres, on mange, on enleve Ies 

tables, on se lave Ies mains sansjamais dire "a la prochaine bonne occasion" lu strofte per 

te mirei. 

Apres le dîner on parle de sujets differents pour soulager la peine des membres de 

la famille du mort. 
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II arrive qu'une femme se mette a cote du mort et pleure, car selon la coutume on 

doit le pleure apres le dîner, non pas a haute voix mais a vois basse, en evoquant Ies 

regrets lies a la vie du mort. Si elle prolonge ses pleurs sans plus s'arreter, un homme la 

prend par le col de la veste et la conduit dans une autre piece en lui disant: "Arrete! Tu 

penses qu'il reviendra â la vie de la sorte? Que la chance reste dans se mettent a nouveau 

dans la familie!" /ţou, a druen se je tui e ngjale tashti-a? Ju paste lane fatin e mirei. On 

doit surveiller le mort durant toute la nuit et lorsque la nuit avance le maître de maison 

dit: "Aliez, apportez-nous du cafe!" (On prepare des cafes tout le temps et on boit le cafe 

sans sucre ). 

Au Jever du jour ceux qui ont garde le mort pendant la nuit se mettent a nouveau 

a table. Les membres de la familie et ceux qui sont presents prennent un petit-dejeuner et 

apres ils se dispersent de tous Ies cotes. Pendant qu'ils mangent, ils ne detachent pas Ies 

yeux du mort par peur que des animaux passent par-dessus lui. 0n a peur surtout des 

chats (c'est une coutume qui date depuis longtemps). 

S'il s'agit d'une longue nuit d'automne ou d'hiver, fatigante pour ceux qui 

surveillent le mort, ils se mettent â jouer d'un instrument de musique /tamber/ pour ne pas 

s'ennuyer et pour ne pas s'endormir. 

Au cas ou le mort est âge et qu'on ne le regrette pas trop, Ies veilleurs s'amusent 

sans demander la permission de personne. Au contraire, si le mort est jeune, ils sont 

comme choques et parlent â voix basse. Ils ne touchent pas â l'instrument ni le maître de 

la maison ne leur a rien dit. Cependant, si celui-ci faisant preuve de son attitude d'homme 

et pour ne pas laisser Ies veilleurs s'ennuyer, ii va cherche un tamber ou une flute et le 

donne aux gardiens pour s'amuser. 

Entre temps, Ies amis se rassemblent l'un apres l'autre. Les femmes arrivent en 

file, avec des vestes a capuchon /gjurdia/ et des mouchoirs noirs sur la tete et pleurent â 

haute voix tout en cheminant. 

Les femrnes des amis pleurent â haute voix jusqu'â proximite de la maison du 

mort. Lorsqu'elles entrent dans la maison elles se couvrent avec Ies capuchons des vestes 

et, sans saluer personne, se dirigent vers le mort ou vers ses vetements mis par terre pour 

la gjama et commencent â pleure selon la coutume. Ensuite elles mettent le capuchon sur 

la tete, saluent Ies membres de la familie, enlevent le capuchon *, s'assoient et posent des 
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questions sur le mort, encouragent et essaient de soulager Ia douleur des membres de la 

familie en fumant, en buvant du cafe, etc. 

Les amis et Ies amies qui vont participer aux funerailles, juste un quart d'heure 

avant d'arriver a la maison du mort, se divisent en deux groupes selon le sexe. Les 

femmes divisees elles aussi en quelques groupes se mettent a pleurer, alors que Ies 

hommes se mettent Ies capuchons des vestes et en fille indienne avancent lentement 

precedant Ies femmes. Le premier groupe de femmes n'avance pas pendant qu'elles font 

leur lamento. Le lamento fini, elles se remettent en marche vers la maison, tandis que 

l'autre groupe s'arrete a son tour juste le temps de dire leur lamento, pour reprendre 

ensuite le chemin vers la maison. A trente pas de la maison, Ies camarades du mort 

avancent au-devant des arrivants prendre Ies armes des hommes. A ce moment-la Ies 

hommes se rangent l'un a cote de l'autre par six, huit ou dix, juste ceux qui sont arrives, 

dressent la partie superieure de leur corps, posent Ies mains sur la ceinture et se mettent a 

crier: "Pauvre de moi ... " /Mjeri uni! ... !/ trois fois de suite. Cette premiere suite de trois 

fois terminee, ils se remettent en marche et Ies femmes commencent a leur tour ole 

lamento. Les hommes s'arretent une deuxieme fois et se mettent a crier a trois reprises le 

meme refrain; Ies femmes disent a nouveau leur lamento. Pour la troisieme fois chaque 

groupe se range tout pres du mort; tout en criant on se gratte le visage, homme et femmes 

egalement. Enfin, Ies hommes se penchent sur le mort. Quelques instants apres, Ies 

camarades du mort, en nombre egal, se mettent derriere Ies hommes penches et prennent 

chacun un homme par le bras et le soulevent. 

Les hommes, larmes aux yeux et capuchons sur la tete restent petrifies un 

moment sans rien dire, meme pas un mot de condoleances. A ce moment-la Ies femmes se 

divisent en deux groupes, en se mettant des deux cotes du mort et commencent leur 

lamento debout pendant une demi-heure. Vers la moitie du lamento on leur apporte du 

cafe et pendant qu'un groupe prend son cafe, l'autre groupe continuent le lamento. Elles 

s'assoient par-ci par-la dans la cour prendre le cafe. 

Lorsque Ies hommes saluent le maître de la maison, ils lui donnent la main en lui 

disant: "Porte-toi bien! Que tous Ies autres se portent bien!" /Ti shndosh! Shndosh vele me 

ka ke!/. 11 leur repond, "a mes amis et a tous ceux qui veulent mon bien aussi" lme gjithe 

shoke e dashamire/. Ils entrent dans la maison, Ies autres leur cedent la place, ils prennent 

le cafe et, posant la tasse par terre, ils disent: "que Dieu te donne de la patience" /Zoti te 
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dhashte gajret!/. II repond; "a toi aussi" /gajret pa<;!"/ II y a d'autres fonnules aussi pour 

se saluer telles que: "Tete saine!" /Kryet shndosh!/, ou "que Ies amis se portent bien" 

/Mikt shndosh!/, ou "que Dieu epargne Ies fils!" (Zoti t'i lashre djemt!/ et ainsi de suite. 

"Que tu te portes bien", /Ti shndosh!/ dit-on au membre de la familie du mort 

venus Ies accueillir. On dit de meme aux autres membres de la familie. "Que vous vous 

portiez bien !" /Ju shendosh!/ dit-on a celui qui accueille Ies arrivants a la place des 

membres de la familie lorsque ces demiers ne sont pas la, ou bine ils ne sont pas encore 

prets a accueillir Ies arrivants, ou enfin dans le cas ou aucun homme des la familie n'est 

present. 

Le lendemain Ies amis remettent Ies capuchons des vestes avant de sortir de la 

maison. Leurs femmes pleurent, Ies vetements /du mort/ etendus par terre a l'exterieur et 

en disant "que dieu vous donne la patience!" /Zotiju dhashte gajret!/ elles sortent toutes 

ensemble. Les femmes, elles aussi, portent le capuchon jusqu'a ce qu'elles sortent de la 

cour de la maison. Ensuite elles Ies enlevent et vont chacune sur son chemin. 

S'il fait beau, on sort le mort dans la cour, assis sur une chaise, bien habille, 

donnant l'impression de quelqu'un en train de converser avec ceux qui l'entourent. (Pour 

empecher sa putrefaction sur la chaise, on lui fait boire du "spirte" ou du raki lcerme/. 

Pendant que le mort est dans la maison on sort Ies grains de chou et ceux d'autres 

plantes, meme s'il s'agit des cocons de soie, car s'ils se trouvent sous le meme toit que le 

mort on dit qu'ils risquent de mourir si on ne Ies sort pas de la maison avant de sortir le 

mort. En cas d'oubli, on peut les sortir apres le mort, mais pas par la porte par ou est sorti 

le mort, mais par les fenetres. 

Les amis du mort n'arrivent pas un par un mais s'organisent par groupes et sont 

suivis par des femmes renommees bonnes pleureuses. Elles se lamentent chemin faisant. 

A une vingtaine de metres de la maison du mort ils s'arretent et mettent le capuchon sur la 

tete. Les membres de la famille Ies accueiilent, on se salue, Ies arrivants rendent leurs 

armes et se rangent par groupes de huit pour pleurer le mort. Leurs cris font peur! Mains 

posees sur la ceinture et Ies coudes se touchant, la partie superieure du corps penchee en 

avant et la tete couverte par le capuchon. Ils se mettent alors a crier ensemble: "Pauvre de 

toi, mon frere! Pauvre de moi, o-o-o-oh! E-e-e-! E-e-e! /Mjeri 1me p·r ty, vellau i jem! 

.!Jfjeri 1me, o-o-o-hi Mjeri 1me! E-e-e-1 0n ne voit pas leur visage a cause du capuchon qui 

cache leurs yeux. Ensuite, apres avoir crie une premiere fois, ils avancent vers le mort et 
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crient une deuxieme et une troisieme fois finissant par "e-e-e-e-e-" et "ehe-e-e-e". Alors 

ils se frappent le front et la tete a coups de poing et se grattent le visage. 

Selon le droit coutumier on crie a trois reprises pres du mort en repetant neuf fois 

Ies mots "pauvre de moi!", et en s'avan~ant en meme temps vers le mort. La troisieme fois 

ils se divisent en deux groupes et se mettent des deux cotes du corps du mort. Ils 

s'agenouillent a ses cotes et la gjama des deux groupes se melange. Le mort disparaît sous 

Ies capuchons des hommes. A ce moment Ies membres de la familie du mort, ou le maître 

de maison, un ami ou bien celui qui est allee Ies accueillir et qui a pris leurs armes, va Ies 

prendre par Ies capuchons en leur disant: "Assez, assez! Levez-vous!" Et Ies hommes, 

avant de se lever, se penchent sur le mort tout en soupirant et l'embrassent. Ils se levent 

en disant "oh, oh! Apres ils se dispersent en enlevant Ies capuchons, en s'essuyant le sang, 

Ies larmes et le nez. 

Pendant que Ies hommes crient penches sur le mort, Ies femmes arretent leurs 

pleurs, alors que Ies membres de la familie et Ies amis du mort restent debout tout autour, 

un peu loin du mort, sans la moindre voix. Lorsqu'ils finissent, c'est le tour des femmes de 

pleurer a haute voix en se dirigeant vers le mort. Quand elles s'approchent de lui, un 

instant elles restent debout en pleurant; ensuite elles s'assoient sur des pierres ou des 

souches et se mettent a se lamenter. Leur lamento fini quelqu'un va Ies eloigner de la et 

Ies conduit a cote. 0n fait de meme pour tout le monde. 

Des copains e des cousins s'evertuent a finir Ies preparatifs du depart du mort de 

chez lui en direction de l'eglise. Le brancard est constitue de deux longues branches; 

souvent Ies morceaux de bois qui servent a rotir la viande sont utilises a cette fin, car ils 

ont une grande valeur etant penetres par la graisse, ayant ete soumis a l'epreuve du feu et 

couverts de fume depuis de nombreuses annees. On coupe des morceaux de bois longs de 

deux ou trois fois la paume et on Ies lie ou bien on Ies cloue sur Ies deux branches 

longues en Ies rassemblant de f~on que le corps du mort ne se balance pas sur elles. 

Si on est sur le point de sortir de la maison avec le mort et qu'a ce moment ii y a 

des amis, ou bien des oncles matemels du mort qui arrivent, alors on ne bouge pas le 

mort. Le maître de la maison intervient ou quelqu'un d'autre a sa place, un homme âge de 

renommee, et Ies membres de la familie et ses amis se tiennent debout tout autour du 

mort. Ils saluent ceux qui viennent d'arriver, prennent leurs armes, se donnent la main et 

se frappent legerement la tete des deux cotes en s'adressant a la personne qui Ies r~oit: 
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"Que tu te portes bine et que vous vous portez bien" /Ti e ju shndosh!/. Lui ii repond 

"tous Ies amis aussi" /me gjithe miql. II prend leurs annes et s'eloigne. A ce moment ils 

mettent le capuchon des vestes sur la tete et commencent a crier, "pauvre de toi mon 

neveu"! /mjeri une per ty, o nipi em!/. Les femmes aussi font leur lamento. Lorsque on 

finit et qu'on prend le cafe, on leur dit qu'on est pret a partir pour l'eglise avec le mort, et 

tous sortent dans la cour. 

Dans la cour on attache le mort au brancard. 7 0n lui pose dessus un morceau de 

toile et deux personnes panni ses amis portent chacun deux bras du brancard en Ies posant 

sur leurs epaules. On est pret a partir. C'est celui qui est du cote des pieds qui conduit. 

Quelques unes des femmes s'evanouissent, ii y en d'autres qui crient, qui essaient de 

l'embrasser une demiere fois et Ies autres pleurent, divisees par groupes., chaque groupe 

pleure a son tour. En presence d'un tel ensemble de cris et de pleurs le maître de la 

maison lui aussi est emu et, sans qu'il le veuille, des larmes lui echappent. 

Sur le point de partir 8 Ies hommes se rangent. Le plus âge et le plus connu panni 

eux se met a leur tete, ou bien c'est le premier du conseil des vieillards qui Ies conduit; Ies 

amis suivent; ensuite ce sont Ies copains du mort, Ies cousins et ensuite le brancard; 

derriere ii y a d'autres copains qui portent le mort en changeant Ies places avec ceux qui le 

portent deja, ensuite Ies parents Ies plus proches du mort tels que: sa mere, sa soeur, ses 

belles-soeurs suivies de ses amies rangees par deux ou par quatre, en pleurant a haute 

voix et en choisissant bien Ies mots de leur lamento. L'une d'elles commence et Ies autres 

la suivent. Quand le demier groupe finit son lamento c'est un autre groupe qui suit. La 

femme et Ies amies du mort pleurent Ies demieres. 

Les hommes portent un pantalon collant de bure, une ceinture de laine, un gilet, 

un manteau de laine et une veste en laine, sur la tete une calotte de feutre blanc. 

Les vetements des femmes sont composes comme suit: des vetements blancs, un 

manteau en laine /gjaheng, do/lamei, une ceinture, un pullover /xhupl, une veste /gjurdil, 

une large jupe noire /rgjane, shqute te zeza/ et un vetement qui descend lentement sous 

Ies bras /futa/. La femme du mort suit avec Ies autres femmes, habillee pour l'occasion. A 

7 Les Albanais des montagnes ne mettent presque nulle part le mort dans un cercueil. De nos jours 
on le fait. 
8 "Ceux qui accompagnent la jeune mariee ainsi que le mort ne doivent pas passer par la porte 
cochere d'une maison, sauf si le grand chemin du village passe par la" (droit coutumier des 
montagnes ). 
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la fin suivent Ies ouvriers et ceux qui portent Ies morceaux de bois pour le cercueil, au 

total cinq personnes; l'un porte des clous, un autre une scie et d'autres outils, Ies autres 

des pelles, des pioches, tout ce qui est necessaire au cimetiere. 

Si le chemine st long on s'assoit et on se repose en posant le mort par terre et en 

allumant une cigarette. Les porteurs ne s'arretent pas mais continuent le chemin. 

Le mort parti, la maison est libre. Alors on commence Ies preparatifs. Beaucoup 

de personnes accompagnent le mort et beaucoup d'autres restent a la maison. Ils se 

mettent a travailler et ils sont tellement pris que toute autre chose devient insignifiante, 

car ils doivent cuisiner autant qu'il faut selon leurs idees, de fa~on que le maître de 

maison soit honore. 

Ceux charges de la cuisine se mettent a quatre, le feu petille, Ies marmites et Ies 

casseroles sont posees sur le feu. Quelques uns transportent, d'autres apportent ce qui est 

necessaire, ii y en a qui portent du bois, des femmes vont prendre de l'eau au ruisseau. 

Ceux qui s'occupent de la cuisine prennent des ordres de quelqu'un qui dirige 

tout, et eux â leur tour commandent â d'autre. Celui qui dirige goute Ies plats pour voir 

s'ils ont assez de sel. Les amis Ies plus proches et meme ceux qui viennent du hameau 

participer aux funerailles ou aux noces de quelqu'un, doivent apporter au nom de leur 

maisnie /shpi/ un pain prepare au four, une boule de fromage et un fardeau de bois (la 

quantite que quelqu'un peut porter); ils participent avec tous Ies membres de leur groupe 

domestique. 

L'odeur de la viande bouillie monte. Ensuite on fait bouillir du sang avec de la 

graisse. On met dans Ies marmites de la graisse de mouton et de veau et une fois fondue, 

on y ajoute de la farine de maîs en Ies melant ensemble. 0n met ensuite dans Ies 

casseroles le sang des moutons et des veaux qui ont ete sacrifies â cette occasion, et on 

ajoute un peu d'eau tout en pressant avec Ies mains. 0n ajoute tout cela dans le melange 

de graisse et de farine, deja un peu rougeâtre, en Ies melant tous ensemble jusqu'a ce que 

le melange est en ebullition. II est tellement difficile de melanger ce met que celui qui 

s'en occupe est couvert de sueur et, Ies manches retroussees, ii est rouge et couvert de 

fumee a faire peur. 

Ce met doit etre servi dans tous Ies repas. On le melange si fort que la graisse 

finit par se detacher jusqu'a une paume et, pour qu'il y ait encore plus de graisse, on 

ajoute la graisse des casseroles dans lesquelles on a bouilli la viande, de fa~on que 
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personne ne puisse dire, "mon ami est mort"! /mi! ka mort shaqi!I Celui qui est mort est 

deja parti, une fois pour toutes. IE-eh, kush dig, dig!/ C'en est fait, c'est fini. IE pat e 

shkoil. Les vivants veulent manger. // gjalli do te hajel. 

Les autres coupent en morceaux le foie et le cceur des betes en Ies mettant dans 

une marmite. D'autres coupent le fromage et d'autres encore remplissent Ies carafes de 

raki. Si le sang et la graisse sont a profusion, on ne mange pas la soupe de viande avec 

des morceaux de pain. En cas d'absence de sang et de graisse, on se met a manger une 

dizaine de pains cuits au four et coupes en morceaux. 

Laissons Ies cuisiniers et Ies autres s'enerver, se quereller, porter, apporter, 

cuisiner, commander et goiiter, se fatiguer a preparer tout pour la table des amis afin que 

le maître de maison soit honore et que Ies autres disent apres: "II a enterre son fils avec 

Ies plus grands honneurs! Personne d'autre comme lui! On a mange du pain, de la viande 

et de la graisse jusqu'a en avoir assez, tout etait en abondance jusqu'au genou!" IE shtini 

ni! dhe djalin ... s'ka mame nder! Siaj ma! Buke e mish e vajmi! mje ni! kupe tgi! gjunit"I. 

Le pretre s'habille pour cette occasion et, le livre des prieres a la main, asperge le 

mort d'eau benite. Sur le seuil de la porte ils s'arretent et ils baissent et soulevent le mort 

trois fois de suite tout en touchant le seuil. Ensuite ils le posent a l'interieur de l'eglise; 

ses proches /consanguins - gjakul, ses cousins et Ies femmes se rassemblent tout autour 

sans pleurer jusqu'a ce que la messe soit tenninee. La ceremonie religieuse fmie, Ies deux 

personnes qui l'ont fait entrer l'emmenent dehors. Le seuil de la porte passe on le baisse et 

on le leve a trois reprises comme auparavant et ensuite on le pose la ou ii sera pleure une 

demiere fois selon la coutume. A ce moment on lui enleve le tissu avec lequel ii etait 

recouvert, on pose ses annes allongees a ses cotes, on lui desserre<la ceinture et on le 

debarrasse de ses petites annes. Des que Ies femmes sortent de l'eglise, a la suite d'une 

femme âgee et respectee, elles commencent Ies lamentations. Entre temps elles se 

divisent par petits groupes (Ies pleureuses de Dukagjin se lamentent seules sans etre 

accompagnees par d'autres femmes qui repetent leurs mots apres elle) de fa1yon que 

l'endroit tremble de leurs voix et Ies mots se melent a ne plus rien comprendre. Une 

femme essaie de crier tant qu'elle peut, dans l'intention de se distinguer des autres, une 

autre fait de meme, alors que Ies autres continuent par petits groupes produisant un tel 

bruit que personne ne peut rien comprendre, mais la douleur des lamentations vous brise 

le cceur·. 
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Un peu plus loin des ouvners ouvrent la tombe, d'autres apportent du bois 

quelques-uns scient le bois et le reste assemble Ies pieces. Les hommes et Ies amis restent 

a part face au mort. 

Pendant que Ies femmes se lamentent, voici un groupe d'amis qui arrivent. Le 

temps qu'ils fassent leur gjama arrive un autre groupe, apres lui un autre, et encore un 

autre. Tous ces groupes donnent l'impression d'une armee suivie par des femmes qui 

pleurent. Les pleureuses sont choisies parmi Ies meilleures dans Ies habitats ou est 

arrivee la nouvelle de la mort. Les textes des lamentations se melent de fa9on que leur 

contenu etonne. Celles qui se lamentent ne peuvent pas maîtriser la situation; chacune ne 

pense qu'a sa propre lamentation. Quelques-unes appellent le mort "frere" (ses soeurs 

mariees), d'autres l'appellent "neveu", quelqu'un l'appelle "parrain" /kumbare/, oncle, 

cousin, ami et ainsi de suite. 

Elles peuvent l'appeler autrement aussi avec leurs voix qui tremblent d'emotion. 

A titre d'exemple, voici des vers improvises par elles: 

"E ... a s'po shef se te /ca ardhe motra te pame, petrit i bjeshkeve, djale i nanes e vei/au 
jem, Prenga i dashtun, o kunati jem". (Ne vois-tu pas que ta sceur est venue te voir, milan des 
montagnes, mon fils, mon frere, Prenga moin cher beau frere). 

"E ... afort keq pot i! vjen se kemi ardhi! me te paamun kra/i i vendue, o mikujem" (Ca te 
fait du mal qu'on est lă te voir, vraio roi, mon ami). 

"Oj ... kush e mendote se s'do te lutshe ma ato dite feste, /canga e by/bylit, o kusherini 
jam" (Oh ... qui pensait que tu n'irais plus prier Ies jours de fete, toi le chant du rossignol, mon 
cousin). 

"Oj. .. ti m'i thave gur e dru e shkule voti!r e caro, gjygjtari i venduem, o kumbarajem" 
(Oh toi m'a fait secher pierres et arbres et ecrouler la maison, toi Ie vraijuge, mon parrain). 

"Oj .. . ku me lae pushken e vathin, shtrungi!n e stanin, bariu bjeshkeve te nalta, o laia 
jem" (Oh, que va-t-on faire de ton fusil et du troupeau de la 'shtrunga' /l'endroit ou on trait Ies 
moutons/ et de l'etable, toi le berger des hautes montagnes, mon oncle). 9 

"Oj ... kur ndjeva per ty si te mi! "ekeshin rete prej giellit trimi me shtate zemra, o miku 
jem" (Oh, quandj'ai appris ta mort, c'etait comme si Ies nuages tombaient du ciel sur moi, le brave 
ă sept cceurs, mon ami). 

"Oj ... a po u merr gjumi me ra? 
A po shkoni natl!n tuj kja? 
O te vokert e nanes, U! mbetun pa tatl!" 

9 S'il s'agit d'un berger des montagnes, on rassemble Ies cloches des moutons et quelqu'un de la 
maison se met pres de lui, pendant que Ies autres le pleurent et font sonner Ies cloches. 
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(Oh, pouvez-vous donnir? 
Ou bien passerez-vous la nuit a pleurer? 
Mes petits mignons, desonnais sans pere). 

Chacune des femmes gui pleurent s'adressent aux enfants de fa9on differente, 

mais une fois trouve le mot on ne le change plus. Parfois on trouve des mots emouvants a 

vous faire evanouir de douleur ("mes petits mignons"). 

Lorsgu'elles pleurent a haute" voix, elles restent tout le temps debout, le corps 

dresse. Les femmes ne pleurent jamais sans leur veste de laine et elles posent Ies mains 

tout comme Ies hommes lorsgu'ils crient penches sur le mort. II arrive parfois gu'une 

brave femme et bonne pleureuse vienne toute seule n'ayant pas avec gui venir; elle 

commence ses lamentations de tres loin. Ses mots et sa voix. n'ont pas de pareil. Elle 

arrive lentement en s'essuyant Ies larmes et en se frappant legerement Ies joues avec 

guatre doigts. Tous Ies hommes la regardent et font attention aux mots de sa Iamentation 

douloureuse et nostalgigue. Bravo a elle, car tous Ies vivants gui se trouvent au cimetiere 

s'emeuvent; elle marche petit a petit jusqu'a la tet du mort, la elle s'agenouille et elle 

n'arrete pas de pleurer. Elle ne bouge pas de la sans que quelqu'un la prenne par le 

capuchon de la veste. Les autres femmes rangees un peu plus loin n'interrompent pas Ieur 

lamentation. 

Les hommes qui arrivent apres la messe, s'ils veulent se lamenter, s'arretent loin 

de l'eglise et la quelqu'un prend leurs armes. Ils mettent Ies capuchons des vestes sur la 

tete et commencent a crier. Entre temps d'autres amis arrivent, mais ilms doivent attenclre 

gue Ies premiers aient fini leur lamentation. 

Penclant ce temps Ies femmes debout arretent leur lamentation et regardent Ies 

hommes. Le droit coutumier ne permet pas que Ies femmes pleurent penclant que Ies 

hommes crient. En plus, Ies hommes, qui etaient deja presents au cimetiere se mettent 

debout et se rangent au loin tout autour du mort; des deux cotes ii y a des femmes et le 

chemin est ouvert aux nouveaux arrivants. Les femmes qui viennent d'*arriver arretent 

leur lamentation. 

Les hommes qui arrivent ne se mettent pas tous a crier, mais seulement ceux qui 

ont une relation de parente avec lui et ceux qui ont ete ses amis proches le font. 

Donc, avant d'arriver, Ies amis designent eux-memes ceux qui doivent crie, et 

ceux-ci pleurent ou crient comme ii faut. Ils crient sur le mort comme des ours et avec 
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une douleur a vous arracher le creur de la poitrine. Ceux qui ne crient pas ne mettent pas 

le capuchon sur la tete, mais Ie fusiI a Ia main ils joignent Ies autres hommes qui jusqu'a 

ce moment-la restent assis. Une fois Ie nouvel groupe arrive, ils se levent tous et se 

saluent, ceux qui se connaissent se donnent la main. 

S'il n'y a pas d'hommes qui crient; Ies femmes qui arrivent avancent lentement en 

pleurant par groupes et elles se rangent a cote des autres femmes qui pleurent elles aussi. 

Les amis qui arrivent ensuite font de meme. 

S'il n'y a plus de groupes d'hommes a crier, a part Ies demiers qui sont penches 

sur Ie mort, quelques amis du mort vont Ies relever. Quand ils partent la lamentation des 

femmes recommence, a faire trembler la terre. 

Les groupes des amis lointains ayant fini leur lamentation se divisent en trois ou 

quatre groupes et Ies hommes de chaque groupe commencent a crier a part. II arrive quez 

sept groupes, chacun comprenant une dizaine d'hommes, se mettent a crier tous ensemble. 

On aurait dit que la terre souffre elle aussi a l'ecoute de ces cris et l'on commence a 

trembler. On s'emeut meme si on n'est pas proche parent du mort. Et quelle impression 

lorsqu'ils approchent des deux cotes du mort, le visage toume vers lui, ensuite ranges 

ayant la tete et me corps penches, pour s'agenouiller apres chacun dans son groupe sans 

meier Ies mots avec Ies autres groupes, et enfin pour soupirer toujours encore plus fort et 

se gratter jusqu'au sang afin que Ies autres disent "aucun groupe n'a pleure comme celui­

ci". 

On s'approche d'eux pour Ies relever, mais eux, cette fois resistent et ne veulent 

pas se Iever. On Ies tire par Ies bras ou par Ies capuchons des vestes jusqu'a ce qu'ils se 

levent. Ils partent en injuriant et en s'essuyant Ies visages ensanglantes. Ils se joignent aux 

autres hommes et se saluent. Les amis du mort ou quelqu'un de Ia familie leur disent: "A 

vous l'honneur pour etre venus nous voir". /Fage bardhe kjoshi, qi keni ardhe me na pal. 

Alors ils s'assoient et ils presentent des boîtes de tabac pour s'offrir des cigarettes. 

Tout ce monde rassemble a cette occasion n'a rien mange et meurt de faim, mais 

on ne bouge pas le mort de la tant que des personnes arrivent encore. Le temps qu'ils 

attendent, voilâ un jeune homme, un jeune homme de courage, un ami qui arrive de loin, 

tres bon ami du mort qui arrive seul, tres bien habille, mais sans gjurdi ni petites armes a 

la ceinture II s'arrete et reste debout, l'arme appuyee sur sa chaussure en cuir, le canon 
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vers le ciel, en attendant que tout le monde ait fini sa gjama. Quelqu'un de la familie du 

mort va vers lui et lui prend le fusil, alors ii s'apprete â crier. 

S'il est bon chanteur ii crie d'une voix claire et douce et fait trembler sa voix de 

fa~on emouvante. II appuie ses deux mains sur Ies epaules des personnes qu'il connaît et, 

fortement penche en avant, ii commence â crier tout seul. Tous se mouvements ont de la 

grâce, quand ii se griffe aussi ii le fait avec charme. Dans ses pleurs ii appelle le mort 

"bonhomme" /dashamirl ou ami. Ensuite ii tombe sur le mort, le souleve, l'embrasse sur 

le front et ii se levre. Alors des pleurs et des larmes commencent chez Ies femmes qui ne 

peuvent plus se retenir parce qu'elles sont tres touchees. Les hommes aussi â ce moment­

la restent sans mot dire. 

Tout etant fini, la femme du mort â son tour s'apprete â se mettre devant. Si elle 

est brave, courageuse, elle etonne et fait pleurer tout le monde. Elle se leve et, s'eloignant 

un peu des autres femmes commence sa Jamentation. Parmi Ies hommes et Ies femmes le 

bruit court que la femme du mort va pleurer le sort de son mari et tous regardent avec 

attention. Les jeunes filles et Ies enfants essaient de retenir par cceur ce qu'elle dit pour le 

chanter apres. Par exemple: 

Qaty nga koha e mjesdites 
Na u terrue ajo rreze e drites 
I ra zi fisit e katundit 
Birnve t'fushes e grykave te T'Tbunit. 
E iu lshue zani shokve e djelmise 
E larg i vojti fjala miqsise, 
Se trimit t'maleve iu shkurtuen do dite. 
Qysh se e pane djalin te pshtetun ne vigjt. 
Eh, e ka marre fjala ket dhe 
Se po jet Tuc Voci pa djali!, pa re! O trirnijem! 

Vers le midi de la journee 
Le jour s'est assombri 
Le deuil a couvert la tribu et le hameau 
Les plantes des plaines et Ies gorges de Terbun. 
0n a appris la nouvelle aux camarades et aux jeunes hommes 
Et Ies amis lointains ont appris que 
Le brave des montagnes n'est plus en vie, 
Quand on a w le jeune homme couche sur le brancard 
Tout le monde a appris 
Que c'est Tuc Voci sans fils, sans posterite! O mon brave! 
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Elle n'est qu'â moitie de sa lamentation lorsque deux ou trois femmes de bonne 

renommee s'approchent d'elle et lui disent: "assez sceur, ,;a suffit!" Et Ies femmes, toutes 

ensemble commencent â pleurer. 

La tombe est deja ouverte et le cercueil pret. A ce moment le frere du mort et 

deux ou trois membres de la familie, ou de tres proches amis, s'eloignent â une trentaine 

de pas du mort, ils se mettent Ies capuches sur la tete; se dressent et commencent â crier: 

"Pauvre moi, pauvre toi mon frere. Pauvre moi o-o-oh, pauvre moi e-e-e-e-!" /Mjeri uni! 

per ty, vei/au e-e-e-e-! Mjeri un 0-0-0-h, mjeri uni!! E-e-e-e-'1/ Ils repetent cela encore 

deux fois en s'approchant une dizaine de pas, le corps dresse et Ies mains â la ceinture de 

leurs corps maigres. La troisieme fois on se penche sur le mort et apres avoir crie ils se 

mettent â genoux et tombent sur lui. Lâ ils crient tres fort, ils le soulevent et l'embrassent. 

Dans quelques regions Ies membres de la familie crient avant qu'on emmene le 

mort â l'eglise. Alors sa mere reste â sa tete et se met â pleurer, comme par exemple: 

Ku m'i erre kl!ta dy sy 
O Prenga i vogl!I, o djali jem! 
Ku ma kpute fillin e shpnesl!s, 
Djali i nanl!s, o djali ijem! Oh, oh, oh ... 

Pourquoi tes dewc yeux sont sombres 
Mon petit Prenga, mon fils! 
Pourquoi tu as brise Ie fii de mon espoir 
Mon fils, mon fils! Oh, oh, oh ... 

Un homme bien connu s'approche d'elle et lui dit: "Que tes autres fils vivent!" 

Les femmes debout ne disent rien jusqu'â ce moment; apres elles reprennent leurs 

lamentations. 

Les participants sont deja fatigues debout. Ajoutons la soif, la faim et la douleur. 

Le cercueil est pret. Alors le pere du mort se lance et crie â trois reprises: "Pauvre de moi, 

mon fils, pauvre de moi o-o-o-!" /Mjeri uni! per ty, djalijem, mjeri un-o-o-ol II se gratte 

le visage, se penche sur lui et le souleve avec force; ii embrasse le mort et s'en va en 

faisant oh-oh-oh. 0n approche le cercueil et apres avoir detache le mort du brancard on le 

prend par la tete et par Ies pieds et on le met dans le cercueil. 0n lui pose une poignee 

d'herbe seche sous la tete, on lui arrange Ies vetements et par la suite sa mere, sa sceur, ses 

amis, son frere et son pere viennent l'embrasser. Les femrnes tout autour pleurent en 
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accentuant leurs mots et Ies meilleures pleureuses attendrissent Ies cceurs de tous avec 

leurs lamentations. 

Quelqu'un apporte le couvercle du cercueil, lequel est plus large du cote de la 

tete; on lui pose un collier sacre /uratei au cou ou dans la main. On lui met une piece de 

monnaie dans la main pour qu'il puisse acquitter ses dettes, s'il a eu des dettes dans cette 

vie et pour qu'il s'arrange avec son creancier dans l'autre vie au cas ou ii rencontrait celui­

ci. On lui met aussi une piece de monnaie dans la bouche pour etre pardonne de ses 

erreurs faites dans cette vie, au cas ou ii n'a pas accompli ses devoirs envers Ies autres et 

qu'il ait depense quelque â l'insu des autres membres de la familie, du maître de la maison 

etc. 

On deboutonne et enleve ses vetements; sa ceinture de laine, sa veste, son 

manteau (parce qu'on dit que ce n'est pas bien de laisser des lacets noues), on lui met â 

cote ses armes et on lui croise Ies mains sur le cceur comme avant. Celui qui l'a arrange 

l'embrasse encore une fois et met le couvercle dessus. II le cloue d'abord â l'endroit de la 

tete, ensuite â celui des pieds, â sa droite et â sa gauche et apres ii le cloue partout. 

On pose le cercueil ainsi cloue au bord de la tombe. Le pretre le benit pour la 

demiere fois. Deux amis du mort enlevent leurs ceintures de laine et Ies passent sous le 

cercueil. Quatre personnes soulevent le cercueil par le bout des ceintures et le descendent 

lentement dans la tombe. 

Les femmes restent toutes debout en groupe en pleurant et en maudissant. 

Lorsque Ies quatre hommes prennent le cercueil par le bout des ceintures, un cinquieme 

entre dans la tombe et Ies quatre premiers tirent le cercueil â droite et ă. gauche, selon Ies 

ordres de celui qui est dans la tombe, jusqu'ă. ce qu'ils le mettent dans le bonne position. 

Lorsque le cinquieme sort de la tombe, Ies autres tirent Ies ceintures de laine, deux 

hommes d'un cote laissant filer leurs ceintures. Alors on prend Ies pelles et l'on se met ă. 

jeter de la terre sur le cercueil. II y en a qui disent en s'en allant, "prend soin de lui, mon 

Dieu!" /ban ia zot ket/. 

Une parente du mort se charge des vetements et de la ceinture de laine du mort 

pour Ies emporter ă. la maison, ou l'on va organiser la gjama sur Ies vetements. A ce 

moment un homme crie, "allez-y, partez Ies femmes, car dans un moment on vous suit 

nous aussi". Les femmes se mettent en route en s'adressant Ies unes aux autres: "vas-y, 
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conduis", et chacune toume revient en disant que l'autre conduise le chemin. Pendant le 

retour â la maison on ne pleure plus. 

Les hommes, sans mot dire, se mettent en route lentement. Un membre de la 

famille du mort ou le premier des vieillards du hameau se met â leur tete. Derriere lui 

suivent Ies amis, Ies hommes du hameau et des copains du mort. Apres avoir couvert la 

tombe on fait monter la terre sur Ia tombe, on pose deux pierres, l'une â l'endroit des pieds 

et l'autres â l'endroit de la tete, on pose la croix si elle est prete et l'on entoure la tombe 

d'une rangee de pierres. Ensuite on detruit ou on frappe le brancard â la hache, parce 

qu'on dit que ce n'est pas bien de le laisser intact. On ramasse Ies outils et l'on s'en va en 

disant, "qu'il ait une bonne nuit dans la tombe" /bafte naten e vo"it te mirei. Enfin ils 

prennent le chemin de retour en conversant. 

De retour du cimetiere ils ne s'arretent nulle part. Une fois arrives dans la cour de 

la maison du mort, on leur prend Ies armes, on leur verse de l'eau pour se laver Ies mains 

et on Ies conduit aux tables basses /sofra/ ou on sert le repas. 10 

0n designe Ies places â table pour tout le monde, "toi Ia-bas", "toi ici", "toi certe 

place", "toi â la table principale", "toi en tete de table". L'albanais fait attention jusgu'au 

moindre detail lorsqu'il fixe Ies places â table. A chaque place la personne gu'il faut. II est 

etonnant de voir comment ils font cela dans un tel rassemblement de personnes. Si Ies 

organisateurs se trompent de place (gue Dieu Ies garde!) alors on se guerelle et l'on ne se 

parle plus pendant cent et uns. 

Quand on designe Ies places aux "premiers vieillards" /pariai et aux amis, et 

ensuite â ceux gui viennent de loin selon Ies bajrak, alors Ies autres gui sont Ies copains 

du hameau, remplissent Ies places des tables vides. Cela fait au total plus de dix tables 

basses ou on s'assoit Ies jambes croisees, douze personnes par table. A chague table ii y a 

un membre du hameau pour servir le raki aux autres. 

Ce n'est gu'apres gu'on designe leurs places aux femmes, elles aussi installees 

selon une hierarchie; d'abord Ies amies et Ies femmes distinguees gui s'assoient â sept ou 

huit par table. Si la maison est trop petite pour accueillir tout le monde, on sort le reste 

10 Dans la region de Metohi et de Podrime on coupe une meche de cheveux a tous Ies morts de la 
famille. Celui qui coupe Ies cheveux d'un enfant mort auquel on n'avait pas coupe Ies cheveux 
pendant qu'il etait en vie, ne sera plus invite a couper Ies cheveux des autres enfants. II ne peut 
plus devenir parrain des cheveux. Gjakova, le 20.N.1927. 
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des tables dans la cour si le temps le permet, s'il ne pleut pas. On sert aussi aux enfants 

arrives avec leurs parents, ainsi qu'aux mendiants. On designe une brave femme par table 

pour servir du raki aux autres femmes. 

Tous ils s'assoient â table Ies jambes croisees et un peu de cote car ils sont â 

l'etroit. Ils mettent leur genou droit de cote de la table, alors que leur genou gauche est 

presque â l'exterieur du rang. Aucune des tables ne commence de boire le raki sans que la 

table principale l'ait fait. Les hommes de la table principale commencent a boire quand 

celui qui est â la tete de la table dit, un verre de raki a la main, "Que Dieu vous donne de 

la patience" /Zoti ju dhashti! gajret/. Ils lui repondent "que tous Ies amis y compris se 

portent bien" /megjithi! mik shndoshl. Les autres, bouche bee, attendent le moment de 

commencer a boire et a manger car ils meurent de faim. 

On commence â servir un plat aux morceaux de foie et on met des verres de raki 

sur Ies tables. 0n boit tout au plus un verre de raki a chaque table. Un cas d'une mort 

grave, selon le droit coutumier, on ne doit pas boire plus d'une carafe d'un litre par table 

et on ne doit pas trop parler. (Lors de la mort des vieilles femmes on boit sans mesure et 

on peut meme s'enivrer). Ensuite on sert du fromage par morceaux et du pain non coupe â 

chaque table, mais seulement un pain. Apres l'avoir mange on en apporte un deuxieme. 

Lorsque Ies tables principales terminent de boire, Ies autres tables Ies suivent et on attire 

l'attention aux femmes qui ont l'habitude de trop prolonger la conversation. 

0n sert d'abord â manger le plat forme de sang et de graisse dans des grands 

recipients en bois. Alors on commence a manger et I( on entend le bruit des cuilleres sur la 

table, un bruit qui vous tape sur Ies nerfs. Selon le droit coutumier, a chaque bouchee de 

pain on ajoute une cuilleree de ce plat, servi dans un seul recipient par table; ensuite on 

pose la cuillere retournee sur la table, le temps de mâcher ce qu'on a dans la bouche et 

apres, de cauper un autre morceau de pain. 

Pendant qu'on mange on entend dire de tous Ies cotes, "allez-y, mangez!" 

Une fois Ies tables debarrassees deces recipients on apporte d'autres avec de la 

viande et de la soupe, et ceux qui servent restent debout et attendent que Ies recipients se 

vident, pour y ajouter de la viande et de la soupe jusqu'a ce qu'on ne puisse plus manger. 

Une fois rassasies, on enleve Ies tables basses et a ce moment ii y a un grand desordre. 

Dans quelques tables on a deja fini, dans d'autres non, on voit des morceaux et des 
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miettes de pain ainsi que des os sur Ies tables. Mais personne ne se leve sans que toutes 

Ies personnes de la table aient termine. 

Si c'est un jour de jeune on sert des haricots blancs et du raki, des haricots a 
l'huile, du riz a l'huile ou avec du beurre pour ceux qui mangent et ne suivent pas le jeune 

cejour-lâ. 

Apres le repas Ies hommes se levent et vont se laver Ies mains pres de l'escalier 

ou ii y a un recipient lsheke/ plein d'eau. Ensuite on enleve Ies tables des femmes et elles 

aussi vont se laver Ies mains comme Ies hommes. Le repas fini on se range, quelques-uns 

a l'interieur, Ies autres a l'exterieur de la maison pour fumer et converser. Un peu plus 

tard, apres que tout le monde a trouve une place, Ies organisateurs et tous ceux qui n'ont 

pas mange se mettent a table ( on arrange Ies demieres tables). Ils boivent a leur aise et 

consomment Ies morceaux de viande, choisis comme pour eux-memes. On ne balaie pas 

Ies miettes de pain, mais on Ies ramasse a la main pour ne pas marcher dessus. 

Un membre de la familie offre des vetements du mort a quelqu'un qui en a besoin. 

Un autre offre la veste de taine que portait le mort, mais sous condition qu'il aille, la nuit 

tombee, au cimetiere mettre 2la veste â l'endroit de la tete du mort et le lendemain matin y 

retoumer la prendre. On la lui offre "pour la nuit de la tombe" /per nate te vo"itl. 

On offre du pain et tout ce qui reste aux pauvres. 

Apres un petit repos, car le jour s'en va et Ies ombres sont entrain de disparaître, 

Ies femmes sortent dehors et commencent â pleurer. Presque tous sont a l'exterieur aussi. 

On pleure en disant "portez-vous bien, au revoir, que le mal ne nous rassemble plus ici" 

1/amtumire e te mire u pashim e ma per te keq ketu mos ardhshiml. 11 

La gjama sur Ies vetements du mort. 

Notre peuple ~oit des amis et des visiteurs qui viennent partager la douleur de la 

mort aussi apres l'enterrement. 0n fixe le jour de la reception pour Ies amis lointains qui 

n'ont pas pu participer le jour de l'enterrement. Un groupe tel jour, un autre tel autre jour. 

Les amis arrivent l'un apres l'autre en grand nombre, surtout le dimanche apres 

11 Dans Ies regions de Podrime et de Metchi, apres s'Stre lave Ies mains, on ne rentre plus a la 
maison du mort, mais en disant "que Dieu vous garde en bonne sante" /Zoti ju lashte shndosh/ 
chacun rentre chez soi. 
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l'enterrement. Ils font comme si c'etait le jour de la mort, beaucoup de bruit, des cris et 

des pleurs. Le maître de la maison donne l'ordre de tuer des moutons et de cuisiner 

chaque jour. S'il s'agit d'une famille renommee on tue un veau, une vache ou un bceuf. On 

prepare tous Ies jours le dejeuner du mort jusqu'a ce qu'il n'y ait plus des nouveaux 

arrivants. 

Les bons amis et ceux plus aises viennent en apportant chacun un kilo de cafe 

pour l'offrir au maître de la maison. En presence de cette ambiance on dirait que 

quelqu'un d'autre est mort dans la maison. 

A la vue des amis, on etale Ies vetements du mort dans la cour pour faire la gjama 

sur eux. On met sur la terre une peau de betail seche et par-dessus Ies vetements; un 

pantalon collant de bure, un manteau de laine, un gilet de laine rouge, une calotte de 

feutre blanc, un fusil et une ceinture a boucle metallique; on dirait que le mort est la 

dedans. 

Les amis et Ies amies se rangent comme le jour de la mort. Les hommes crient sur 

ces vetements comme sur le mort et Ies femmes font leur lamentation autour de vetements 

tout en rappelant Ies actes de bravoure et Ies qualites du mort. Les amis venus participer 

au deuil restent ce jour-la et partent le lendemain. 

Aux jours anniversaires, jadis et de nos jours encore, Ies femmes du hameau qui 

vont a l'eglise, pleurent chemin faisant et portent sur la tete des mouchoirs. Elles pleurent 

Ies morts de leur famille et des autres. Quand elles entrent dans la cour de l'eglise, la ou se 

trouvent Ies tombes, elles mettent par terre Ies vetements des morts qu'elles ont apportes 

avec elles (jadis on Ies mettait en un endroit sacre ou sur la tombe du mort, de nos jours 

dans le coin du cimetiere ou a un endroit sacre) et elles pleurent sur ces vetements, mais 

Ies hommes ne crient pas sur ces vetements. 

Tout au long du chemin Ies hommes sont devant, ils chantent des chansons de 

geste /de bravoure/, tirent au fusil, tirent au cible; Ies femmes, derriere, avancent en 

pleurant quelqu'un mort depuis une ou vingt annees. (L'annee ou l'armee est rentree de 

Shmil /region albanaise/ ii y a eu 75 morts de la region de Fand. Le jour du Saint Marc on 

a etale a l'eglise de Fand 75 complets de vetements appartenant aux combattants morts de 

toutes Ies tribus, et Ies femmes ont pleure a cris ainsi que dans Ies maisons on a organise 

des repas et des gjama, des cris et un deuil incroyables! Si on n'a pas des vetements ayant 
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appartenu au mort, on met sa calotte en feutre blanc par terre, et ensuite on pleure et on 

fait la gjama sur la calotte. 

On etale aussi pour la gjama Ies vetements des jeunes femmes et des femmes tres 

connues; un puii et un manteau, un gilet; une chemise, des colliers et d'autres objets 

feminins, tout cela etale avec soin, comme s'il s'agissait d'une femme encore en vie. 

Si quelqu'un est mort au plus fort des travaux agricoles, Ies amis labourent sa 

terre ensemble. On garde Ies troupeaux aussi jusqu'a ce que Ies amis cessent d'arriver. 

Ensuite Ies membres de la famille du mort s'occupent eux-memes de tout. Concemant Ies 

travaux que le hameau peut faire ensemble, selon le droit coutumier on ne doit pas 

appeler Ies membres de la familie du mort a travailler ni aux travaux du hameau, ni au 

moulin. Alors que, quelque soit le renom d'un lignage (s'agirait-il meme des Gjonmarkaj, 

des bai"raktar), huit jours apres la mort de quelqu'un on doit participer aux travaux 

communs. Si quelqu'un veut prolonger ce delai pour recevoir des amis au-dela d'une 

semaine, le droit coutumier !'oblige de travailler, Ies autres membres de la famille 

s'occuperont des amis. 

Les membres du hameau, pour chasser l'ennui des membres de la familie du mort, 

Ies invitent tantot l'un, tantot l'autre, pour quelques nuits. La mort survient et Ies amis 

partagent la douleur jusqu'a ce qu'ils oublient un peu. 

Mourir par un coup de fosil. 

Voyons maintenant le cas d'un jeune homme ou d'un homme tue par quelqu'un a 

cause de telle ou telle affaire ou bien a cause d'une injure. Cette mort est terrible et dure, 

par le deuil du hameau ainsi que par la ceremonie de l'enterrement. 

Le plus grand diable du peuple albanais, qui prend sans pitie la vie des gens, des 

hommes et des meilleurs jeunes hommes, c'est le fusil, ce fer impitoyable. Si celui-ci tire, 

un creur va pleurer, car la vie de quelqu'un finit sous ce coup feroce. 

Le fusil qui tire. C'est une coutume funeste de notre nation de tirer deux co~ps de 

fusil si quelqu'un est tue. Si quelqu'un part, on entend deux coups de fusil; alors tous 

comprennent qu'un creur de mere s'est fendu, qu'une femme est devenue veuve et que des 

enfants deviennent pauvres, qu'une fille promise au mariage ne se mariera pas, qu'un 
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foyer /voterl vient de disparaître, gu'une famille /plang/ est ruinee et gu'une porte se 

ferme â jamais envahie par Ies broussailles. 

Tout le monde se demande d'ou vient ce coup et chacun, â ce moment, comme ii 

se trouve â ce moment, un seul pied chausse, sans ceinture et en chemise de nuit, fusil â la 

main, une cartouchiere en bandouliere, sans avoir le temps de la fixer, l'albanais part en 

vitesse Ies oreilles dressees pour apprendre ou le desastre a eu lieu. Quatre cents voix 

demandent â la fois: c'est guoi ce coup de fusil? lr;'a pushka?I, gui a ete tue? /kush a vra?/ 

gui l'a tue? /kush e vrau?I oii ii est? lr;'u ba?/ par ou est-ii parti? /kah shkoi?/ suivez-les! 

lme ta, bre!/. 

On appelle tout le monde, lâ ou ii se trouve, aux champs, partout; on vient de tous 

Ies cotes se mettre â la poursuite de celui gui a tire, guelgues-uns vont chez lui, d'autres 

vont â l'etable, d'autres â la montagrie tuer Ies bergers pres du troupeau, ou bien se mettent 

pres des frontieres de la tribu ou de la phratrie auguel appartient le tueur, sans penser ni â 

Dieu, ni au droit coutumier selon lequel "celui gui tue ne doit pas se mettre sur ses gardes 

pendant Ies 24 heures gui suivent". De tous Ies cotes on entend des cris, du monde gui 

court, s'enferme, s'echappe ou se cache dans des maisons - tours; Ies femmes s'enfuient le 

berceau sur le dos couvert de broussailles, car la fureur de l'albanais emporte par cette 

rage du creur et du sang ne pardonne pas et n'epargrte meme pas l'enfant au berceau. Ils 

courent comme possedes par Ies furies et, â la vue d'un membre du ligriage ou de la 

phratrie du tueur, le fusil tire. A ce moment s'ils reussissent â le tuer sur le coup, ayant 

perdu toute raison, ils considerent cela un acte de bravoure et ils ne se considerent pas 

autrement comme si c'etait participer â ses noces. Quand ils reviennent â la maison du 

mort, une fois dans la cour, ils tirent des coups de fusil en sigrie de joie pour le sang du 

mort venge. D'un cote ils se rejouissent pour le sang venge, de l'autre on pleure pres du 

mort couche par terre. 

II arrive des amis et des camarades de tous Ies cotes pour feliciter Ies membres de 

la familie du mort d'etre vengee, homme pour homme. "Vous avez repris le sans? Vous 

etes-vous venge? IA e muert gjakun, or juni?/Ben, oui! /Paj, po!/ Bravo au doigt de votre 

main! Ne pleurez pas le mort. II n'est pas mort, mais ii vient de naître"! /Ju lumte gishti i 

dores! Mos an/eoni te vramin! Ai s'ka de/ce, por /ca le!/, et ainsi de suite. 

Dans cette avalanche de coups ii se peut gue Ies hameaux opposants soient 

voisins et gue guelgu'un de la tribu voisine, ou bien un homme de courage se pose entre 
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eux en intermediaire et depuis ce moment la Ies coups s'arretent. C'en est fait de celui qui 

est mort jusqu'â ce moment. Mais s'il s'agit d'une familie tetue, qui ne se retire meme pas 

en presence de l'intermediaire et que ses membres tirent apres que quelqu'un a dit "je suis 

l'intermediaire", alors que Dieu Ies garde! Les coups se croisent, un parti demandant le 

tueur et l'autre protegeant l'ami; c'est une pagaille â ne rien comprendre, on se tue comme 

dans un camage. 

Rien de plus triste que d'assister â un tel desastre. Les hommes deviennent fous, 

on dirait que le diable lui-meme se bat avec ses semblables. Ils se mettent aux aguets Ie 

visage appuye contre la crosse, Ies yeux rouges, et ils tremblent de rage, ils jurent et tirent 

sur d'autres hommes. Quelqu'un est blesse, un autre tombe par terre sans souflle, on roule, 

on se couvre de sang. II y a du sang de tous Ies cotes, le feu des fusils et Ies balles sans fin 

se croisent. Ils sont aveugles de rage. 

Lorsque Ies coups de fusil s'arretent, on va vers le mort et quelqu'un le prend sur 

son dos, ou bien on construit un brancard sur le coup avec deux branches et Ieurs 

ceintures de taine et on le met dessus. S'il y a des femmes, elles suivent en pleurant. 12 

S'il arrive, et c'est le comble, que Ies parents du mort tuent quelqu'un d'autre â la 

place d'un membre du groupe du tueur, alors en plus du mort qu'ils viennent de perdre, ils 

doivent un autre sang. 

Selon le droit coutumier, le tueur envoie le lendemain des personnes chez Ies 

parents de la victime demander la treve lbesse/. 0n le lui accorde pour unjour et une auit 

(24 heures) tout en lui disant de venir pleurer la victime. C'est le plus grand deshonneur 

de ne pas aller pleurer la victime quand sa familie l'appelle. II y va mais ii ne se sent pas â 

l'aise et ii ne parte pas du tout. Parfois, meme si le tueur ne demande pas la treve, le 

maître de la maisnie fait preuve de caractere en lui envoyant une personne lui dire qu'on 

12 Si une femrne se met au milieu de cette vague de tirs Ies fusils s'arretent. La femme est 
intouchable. Elle peut se mettre en plein milieu des balles, aucun homme ne tirera sur elle. Si un 
Albanais tue une femme ii ne pourra plus jamais apparaître parm.i Ies hom.mes. Comme quoi ii est 
couvert de la plus grande bonte pour le reste de ses jours. Les femmes albanaises, courageuses, des 
qu'elles entendent partir un mauvais coup de fusil, courent sur Ies lieux et si elles arrivent au bon 
moment ou tout vient de commencer, elles sont capables d'arreter le camage. Elles poussent Ies 
hommes a la poursuite du tueur de tous Ies c6tes, si on a tue quelqu'un et persoane ne peut Ies 
arreter. Si un homme ose chercher querelle aux femmes, alors le probleme se complique au pire, 
puisqu'on lui demande des comptes sir la mise en cause de l'honneur d'une femme. Mais un 
albanais connaît bien cette mentalite et Ies risques qu'il court au cas ou une chose pareille arrive. 
Alors ii n'insiste pas, ii repose son fusil et s'en va chez lui ajoumant l'affaire. 
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lui accorde Ia treve pour un jour et une nuit, jusgu'au coucher du soiei!, et l'appelle a 

participer aux funerailles. 

On envoie tout de suite annoncer la mort partout et preparer le dejeuner. On 

prepare un repas tout comme pour celui dont on vient de parter, mais Ia responsabilite est 

plus grande maintenant, on se gratte et on crie plus fort et Ies amis anivent en plus grand 

nombre. Si le mort etait berger, on prend Ies cloches de son troupeau et on Ies fait sonner 

tout le temps a la maison, chemins faisant vers l'eglise, au cimetiere et jusgu'a ce gu'on 

l'enterre. La plupart du temps c'est une femme gui fait sonner Ies cloches et Ies autres 

femmes pleurent sous le son assourdissant des cloches. 

De plus, on fait sonner Ies cloches lorsgu'on homme de gualite de Ia famille est 

mort, ou bien guelgu'un d'autre gui s'est occupe du betail. On prend aussi un joii belier 

noir et on Ie tient tout pres du mort, dans Ia maison, chemin faisant a l'eglise, au cimetiere 

et jusgu'a ce gu'on enterre le mort. Ensuit on le donne au pretre afin gu'il dise une messe 

pour l'âme du mort. 

Apres l'enterrement on detruit le brancard ensanglante. 

Quelgu'un prend une poignee de terre de la tombe pour la jeter aux poules 

lorsqu'elles s'agitent, on croit gu'ainsi elles se calment. 

Les lamentations et la gjama a l'intention de guelgu'un gui a ete tue deviennent 

plus soignes. On l'appelle "brave homme" /trim/, daqgon a ailes, /drangue me jlete/, 

draggon , /kulshederl, belier, /dash/ et ainsi de suite. 

On ne fait pas du tout la toilette du tue, on ne lu lave ni Ies mains, ni le visage, et 

on ne lui change pas Ies vetements. 0n pose sur lui des tissus neufs afin gu'il puisse 

pleurer sur eux. Des femmes mouillent un morceau de tissu dans le sang du tue et on le 

garde dans une boite en bois ou dans un verre. On !'observe tous Ies jours pour voir si la 

couleur du sans se ranime. II est anive gue dix ans apres le sang a donne des signes et 

alors Ies femmes sont allees dire aux hommes "aliez dresser une embuscade au tueur, car 

on est sures gue le sang sera repris". 

Si le plomb n'a pas transperce le mort, alors on se met â le chercher et a le tirer 

dehors; on le lui suspend au cou dans une pochette. 0n evite de laisser le plomb tomber 

par terre car autrement ii ne sert â rien. On en fait usage guand Ies hommes ont mal au 

corps. A ce moment on plonge le plomb dans un verre d'eau et on donne â boire cette eau 

au malade. 0n dit gue le mal s'en va. 0n dit aussi gu'il est bien de conserver Ia cartouche 
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de la balie qui a tue le mort sans la laisser elle non plus tomber par terre, sinon la familie 

aurait des problemes de propriete. On donne â boire au malade avec cette cartouche et le 

mal disparaît. 

Au moment ou quelqu'un tue quelqu'un d'autre, ii commence â trembler et ii se 

sent faible â la vue du sang; etant sur le point de s'evanouir on l'aurait pris comme une 

bete dans un piege, s'il ne se reprenait pas tout de suite et qu'il laissait lui echapper 

quelque objet tel que sa calotte de feutre blanc ou son manteau, une balie, une cartouche, 

ou un mouchoir. 

0n dit que independarnment ou on tue une personne, dans la rue, dans la cour de 

sa maison ou â la montagne, le tueur hesite toujours un peu avant de foire couler le sang. 

Si on tue quelqu'un loin de son harneau, on rarnasse un tas de pierres lmurana/ sur 

l'endroit meme, en signe de sa mort ( on construit ce tas de pierres meme si l'endroit se 

trouve â l'interieur du harneau). 

Allons voir le mort. Sa mere st surtotit sa femme le pleurent de fa,;on qu'on se 

rappellera plus tard Ies mots de leur larnentation. La larnentation des femmes est de trois 

sortes: 

- enumerer des mots emouvants, â voix pas tres haute, en Ies pronon,;ant vite et 

de maniere breve; 

- enumerer â voix haute des mots pas tres choisis; 

- dire Ies mots â une faible prononciation et â vois tremblante; cela se fait par la 

premiere pleureuse. 

La mere du tue reste du cote de la tete, ou bien tout pres de lui, debout, au 

moment de l'enterrement. Elle lui adresse au moins plus de dix mots, comme par 

exemple: 

"Quand j'ai entendu le fusil et le bruit mon cceur m'a serre, moi Ia pauvre, car Ndre est 
seul avec le troupeau et qu'il allait Stre surpris et qu'on allait le tuer. Et partie tout de suite a la 
montagne j'ai vu mon brave fils, l'arme ayant fait feu edt Iecorps ensangante et brtlle, o mon fils!" 

I Kur ndjeva pushken e pteren, zemra me ngusgtoi mue te mjeren, se /ce stanei vetem asht 
Ndreu, se do t'u hutote e do t'ma mb/ote dheu. E, kur rrana e shkrepi te ma/i, ndeshqa ne trim te 
djalit, armen e shkrepun e t'ndezun, e trupin t'perjakun e t'djegun, o djali jem!I 

Les autres fernmes pleurent et crient elles aussi sur le mort. Si la femme du mort 

est vraiment intelligente elle se ]arnente elle aussi et on se rappelle ses mots plus tard 

comme on le fait pour la femme de Ndue Kola Prenga, Gjela Gju,;ja, pour Mara de Dode 
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Gega et ainsi de suite. Par la suite on presente Ies mots de la lamentation d'une jeune 

femme de la region de Spa~, mariee dans la region de Fan ii y a 60 ans, laquelle a pleure 

pendant une annee son mari et son frere qui s'etaient entretues dans une querelle a 
Munella. Apres une querelle ils se sont entretues. La jeune femme s'appelait Mara, une 

bonne femme; elle s'est retrouvee seule d'un seul coup, sans frere et sans fortune le jour 

ou son mari a ete enterre a l'eglise de Fand et son frere â l'eglise de Spa~. 

Quand l'oiseau a chante par lâ tu as ouvert tes yeux, tu as mis le linge blanc dessus et tu a 
mis le chapeau blanc sur la tete et tu es sorti sur le seuil de la cabane et tu a mis ton gilet et tu es 
alle pres de l'etable. Tu as mis ton fusil â l'epaule et Ies deux boucles de ceinture, tu as appele le 
belier et le bouc, et ils avaient peur des coups de bâton et dans toute la region resonnaient Ies 
cloches de Kushnen, â Arnen et ses environs aussi. Quel destin â moi pauvre mariee, o mon frere, 
et quand Ies bergers vont passer par lâ mon brave homme! ils verront l'endroit ou Ies amis ont 
verse le sang, mon brave homme! II y aura plus de tombes et de murrana dans nos montagnes, mon 
frere, et la lune va repandre une lumiere noire, mon brave homme! Et dans mon cceur ii n'y a que 
du chagrin, mon brave homme! II n'y avait personne pour vous dire qu'il ne faut pas, mon frere ... 

Si on s'aper~oit que la lamentation se proloage a n'en plus finir et que toue le 

monde present â l'enterrement se met a pleurer a cause de ses mots emouvants, une 

femme s'approche d'elle et lui dit: "assez, ma petite sreur" 

Pendant que la femme du mort pleure, Ies autres femmes en chreur et a voix basse 

font oh-e! oh-e! Au moment ou elle finit, Ies autres femmes commencent leur lamentation 

net Ies hommes font la gjama. Tous ses vetements perces par le plomb, tel son manteau, 

sa pelerine de taine /zghun/, son gilet, sa veste, on Ies lui enleve souvent avant de 

l'enterrer. On l'enterre habille d'autres vetements et ceux-lâ on Ies donne a quelqu'un 

d'autre ou bien on Ies vend. Celui qui Ies prend et Ies met sur lui monde l'endroit peree 

par Ies balles. 

0n emmene Ies vetements du mort tout d'abord â la maison ensanglantes comme 

ils sont pour Ies etaler et pleurer dessus. Le mort est enterre comme tous Ies autres mais la 

ceremonie se proloage un peu pour lui parce qu'on l'a fait ensanglante et on l'a abîme. 

On ne fait aucune toilette au tue, on ne le rase pas, on ne lui change pas Ies 

vetements car on dit qu'il a ete lave par son propre sang. Si on le lave on croit qu'on ne va 

pas se venger par le fusil et qu'il n'y aura pas de sang repris contre un autre sang. 

0n organise un repas chez lui et on lui fait la gjama sur Ies vetements comme â 

tout le monde, pour qu'il parte en brave de ce monde, en homme distingue et qu'il ne 

revienne plus chez lui. Si la personne qui l'a tue fait partie du hameau et que le maître de 
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la maisnie du tue ne lui accorde pas la treve, alors le tueur envoie des hommes chez deux 

ou trois maisons du hameau en leur disant: "Pourriez-vous m'accorder quelques jours de 

treve?" Les maîtres de ces maisons, apres l'enterrement du tue, lorsqu'ils se mettent a 

table pour le repas funebre, parlent au maître de la maison du tue de la treve en lui 

disant"accorder une treve est un acte de courage. Selon le droit coutumier on a le droit de 

donner une treve de trente jours au tueur, et c'est la treve du hameau. Trente jours apres, 

le tueur envoie lui-meme des messagers pour obtenir une autre treve. C'est a toi de 

decider de cette treve!" La treve qu'on accorde s'appelle "du hameau" selon la Joi des 

montagnes, et si pendant trente jours la famille du tue fait quelque chose de mal au tueur, 

alors Ies membres de cette famille auront affaire a tout le hameau, ayant attaque un ami 

de tout le hameau. 

Si la famille du tue n'accorde pas au tueur la treve de 24 heures, alors ses 

membres et leurs amis pris par la fureur du meurtre, vont tirer sur le tueur ou n'importe 

quel autre membre de sa maisnie et de sa phratrie. II est vrai que le tue n'en tire aucun 

profit, ii ne reste que la nuit de la tombe pour lui. Mais leur ca:ur est gonfle et ils ne 

peuvent pas rester en place sans tirer contre leur ennemi. 

Un soir, apres avoir mange, Ies proches s'en vont chez eux. Les amis restent 

encore cette nuit-la pour partir le lendemain et laisser la place a d'autres personnes qui 

arrivent de loin. 

Tard dans la nuit, apres le dîner, un petit enfant retenu et hesitant demande a sa 

mere: "Dis mere, l'oncle Preng s'est-il repose sur la pierre qu'on lui a pose dans le creux 

du chene au bord de la rue en chemin de retour de l'eglise?" "Beh, oui mon fils" repond sa 

mere. 

On considere comme a:uvre de piete le fait de poser des pierres dans le creux des 

chenes au long de la rue. 0n ne touche pas aux chenes qui portent ces pierres jusqu'a ce 

qu'ils tombent d'eux-memes. On pose ces pierres afin que le mort s'y repose. On croit que 

avant de mourir l'ombre d'une personne se met a bouger. Apres sa mort elle se promene 

de meme jusqu'au jour de son jugement, allant d'un endroit a un autre sans s'arreter nulle 

part, sauf sur Ies pierres dans Ies creux des chenes. 

"Dis mere, qu'est-ce qui prend au chien pour hurler si fort?" "Beh, ii a toujours 

hurie comme ~a". "Chaque nuit, cher petit-fils, ii fait de meme; Depuis que ces corbeaux 

noirs sont venus croasser dans notre hameau, notre chien s'est mis a hurler en prevenant 
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qu'une personne mourra ou sera tuee. II paraît que son ombre bouge et que ses jours sont 

tennines. C'est pourquoi tu dois tenir la cuillere dans ta ceinture ( comme si on dirait tiens­

toi pret â lui manger le repas mortuaire) et n'oublie pas que Ies enfants prennent la cuillere 

avec lorsqu'ils vont au repas de quelqu'un. D'ailleurs Ies hommes aussi font de meme. 

Tres vite tu apprendras que quelqu'un est mort. Donc attends de ses nouvelles. Soit c'est 

l'ombre de celui qui fait sa premiere nuit de tombe, soit c'est un autre tue qui va entrer 

dans la tombe et qui rassemble â celui-la. Les chiens aboient apres lui parce qu'ils se 

rendent compte de la ressemblance des ombres; ou bien ii est mort tout seul, ou bien on Ie 

tue". 

"Grand-mere, tu m'avais dit aussi que lorsqu'une etoile s'allume sur le hameau ou 

sur une maison, quelqu'un mourra". "Beh oui mon petit. C'est pourquoi on dit 'allumer 

son etoile' /me shkrepe yllinl, ou 'son etoile s'est eteinte' lme iu shue ylli kuj/, c'est-â-dire 

quelqu'un est mort lorsqu'une etoile briile sur le hameau, sur la maison, ou dans la cour. 

Et apres, le coucou ne tarde pas de chanter et une femme mettra sa robe de deuil lfute/ ... " 

Notre peuple connaît la bonne et la mauvaise fortune par Ies etoiles. Des qu'on 

voit une etoile scintiller on se met â reflechir et â observer ce qui va se passer, une bonne 

ou une mauvaise chose, et apres on le fixe pour toujours. 

La mort des femmes. 

Tout comme Ies hommes, Ies femmes sont enterrees. Elles partent souvent au 

meilleur moment, sans laisser d'orphelins derriere elles Ies appelant 'mere' ou bien des 

petits qui pleurent dans la misere car personne ne peut Ies allaiter. 

Les homrnes ne font pas la gjama pour une femme morte, tandis que le frere peut 

crier sur sa sa:ur, tout comme le fils peut le faire pour sa mere, loe beau-frere pour la 

belle-sa:ur. Ses parents, son beau-pere, le beau-frere l'embrassent avant de fermer le 

cercueil pour toujours. Alors que Ies femrnes pleurent â sanglots. 
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REPRESENTATIONS ET PRATIQUES DE L'ECRIT 

DANS L' ANCIEN VILLAGE ROUMAIN * 

Alexandru Ofrim 

Anthropologues, ethnologues, folkloristes ont manifeste longtemps une attitude 

reservee a I' egard des documents ecrits tout en accordant une position privilegiee aux 

sources orales, a la tradition, aux gestes. La conception selon laquelle I' ecrit opere Ies 

distinctions entre histoire - prehistoire; societe «chaude» - societe «froide»; primitive -

civilisee; traditionnelle - modeme etait predominante. Elle fut consideree perimee dans 

Ies annees '70-'80 lorsque l'anthropologie culturelle manifeste son interet pour Ies 

contenus de la culture ecrite et pour Ies differentes pratiques qu'elle implique. 

Ainsi, l'anthropologue Jack Goody I s'est occupe de la recherche du 

fonctionnement des elements de la culture ecrite dans Ies societes orales «pre -

litteraires», des effets produits par l'ecrit sur la pensee et sur l'organisation sociale. Ses 

recherches ont mis en lumiere le fait que Ies societes traditionnelles orales ne sont pas 

restees en dehors de l'aire de diffusion du mot ecrit, de vastes espaces de manifestations 

de la culture ecrite se trouvant a l'interieur meme de celles-ci. 

Les etudes classiques portant sur l'histoire de l'ecrit et du livre ont forge une 

image partielle de Ia place que la culture ecrite occupe dans l'ensemble des societes des 

temps anciens. L'histoire culturelle europeenne ancienne avait delimite deux grandes 

modalites completement differentes, de reception et de diffusion culturelle: Ia culture 

ecrite et la culture orale (la «culture savante» et la «culture populaire» ). A la fin des 

annees '80, la validite de ces distinctions conceptuelles etait devenue une question a 
laquelle on ne pouvait donner une reponse certaine. Une innovation dans Ies recherches 

d'histoire culturelle represente l'etude de l'evolution des pratiques de la culture ecrite, des 

competences d'ecriture et de Iecture dans Ies societes europeennes d'autrefois. Un 

representant de marque de cette nouvelle direction de recherche est l'historien fran~ais 

Roger Chartier qui observait que «l'ecrit est au creur meme des formes des plus gestuelles 

* Traduit du roumain par Lidia Simion. 
1 Jack Goody, The Domestication ofthe Savage Mind, Cambridge University Press, 1977. 
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et oralisees des cultures anciennes» 2
• Une ample enquete commence, surtout dans 

l'historiographie fram;:aise, afin d'aboutir a une reconsideration de la place de la culture 

ecrite dans le cadre des societes europeennes des XVt-XIXe siecles et de repertorier en 

meme temps Ies pratiques culturelles assumees tant au niveau des elites sociales qu'au 

niveau populaire 3
• La frontiere separant ceux qui savaient ecrire et lire des ceux qui ne le 

savaient pas, n'etait pas aussi rigide qu'on le croyait; au contraire, ii s'agissait plutot 

d'une frontiere permeable et fluide. II y avait une «culture de l'ecrit» ou une «culture 

geographique» meme parmi ceux inaccouturnes a l'alphabet; des fragments de la culture 

ecrite etaient egalement assimiles par ceux qui ne savaient ni ecrire, ni lire. 

C'est aussi le cas de la societe rurale roumaine des XVIIe-XIXe siecles, societe 

qui n' etait pas isolee de la culture ecrite, car elle se trouvait dans la proximite de celle-ci, 

et y participait indirectement. Parce qu'elle fonctionnait dans un monde de l'oralite, la 

culture ecrite n'avait pas une structure homogene, autonome, tout en acquerant des traits 

specifiques qui decoulaient de son dependance de l'oralite. II s'agit surtout du cadre 

collectif et individuel de la reception des themes et des motifs appartenant a la culture 

ecrite (liturgie, homelie, lecture a haute voix, image figurative). Graduellement, a partir 

du xvnr siecle, Ies signes de cette acculturation de l'ecrit deviennent de plus en plus 

visibles, Ies documents ecrits penetrent dans la vie quotidienne des paysans: certificats de 

bapteme, testaments, actes de propriete, actes de vente - achat, comrnencent a se 

multiplier. 

Dans l'ancienne culture roumaine on distingue trois niveaux: au niveau le plus 

haut il y a Ies «Iettres», les elites qui maîtrisent l'ecriture et possedent un horizon 

livresque riche: par exemple les chroniqueurs, copistes, imprimeurs, logothetes de 

chancellerie, la hierarchie ecclesiastique. Au niveau moyen, il y a Ies representants du bas 

clerge, Ies instituteurs, un segment des boyards, une couche mince de paysans 

alphabetises ou presque alphabetises, donc, des categories sociales ayant acquis certains 

elements de la culture ecrite. Au plus bas niveau se trouve la majorite des paysans et des 

habitants des bourgs pour lesquels l'acces a la culture ecrite se realise par l'intermediaire 

de la lecture a haute voix, de l'homelie et de l'image figurative. La croissance numerique 

2 Roger Chartier, Lecture el /ecleurs dans la France d'Ancien Regime, Paris, Seuil, 1987, p.11. 
3 Roger Chartier, Cu/ture ecrile el litterature a l'âge modeme, in « Annales. E.S.C. », 4-5, 2001, 
p.783-802. 
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du groupe classe au niveau moyen, notamment de l'elite rurale alphabetisee ou 

partiellement alphabetisee a conduit, a la fin du XVIIr siecle, a l'expansion des pratiques 

de l'ecrit en assurant la diffusion du livre dans Ies milieux ruraux roumains 4
• 

Dans Ies societes d'autrefois, avant que la culture ecrite eut conquis l'espace 

individuel et public, ecrire et se rapporter a un texte ecrit revetait des significations 

differentes que celle acceptees de nos jours. C'est la raison pour laquelle l'etude des 

pratiques culturelles doit tenir compte de la pluralite des usages de l'ecrit: public, prive, 

politique, administratif, juridique, religieux, magique. La recherche doit reconstituer 

l'attitude des hommes des societes orales a l'egard de l'ecrit et du livre, Ies contextes 

dans lesquels ils sont sollicites, Ies valeurs et Ies gestes qui Ies accompagnent, la place 

qu'ils occupent dans l'imaginaire collectif. 

L'ecrit et le livre sont integres au monde de l'imaginaire, ils acquierent des 

connotations syrnboliques et sont inclus dans des pratiques qui n 'ont aucun rapport avec 

leur statut de moyen de communication. Autour de l'ecrit et du livre a ete elabore un 

systeme de representations collectives qui autorisent leur presence dans Ies rites et Ies 

ceremonies religieuses, mais dans des contextes magiques aussi, en revetant des finalites 

particulieres: apotropaîques, thaumaturgiques, oraculaires. Dans la mentalite 

traditionnelle, l'ecrit et le livre sont ambivalents, ils peuvent etre des manifestations du 

sacre, investis de forces benefiques, ou, au contraire, ils peuvent etre aussi bien des 

vecteurs de l'action malefique 5
• 

Les representations collectives concemant l'ecrit insistent particulierement sur le 

caractere immuable du mot ecrit. Sur ces representations reposent Ies modalites de 

reception de l'ecrit par Ies communautes rurales, qui l'ont ressenti oppressif et 

tyrannique. Le mot ecrit est ne varietur, ii se derobe aux moindres influences ou 

modifications, ii a un caractere definitif, implacable. Ainsi, par exemple dans Ies 

lamentations roumaines de Bucovine, le caractere irreversible de la mort est exprime 

metaphoriquement, â l'aide de l'image de la «Iettre princiere», acte officiel emanant du 

4 Voir Alexandru Duţu, chap. Le livre et la« cu/ture commune » dans l'etude Y-a-t-il une Europe 
Orthodoxe ?, in « Sud-Estul şi contextul european. Bulletin al Institutului de Studii Sud-Est 
Europene», 1997, VII, p27. 
5 En ce gui concerne ces representations et pratiques associees a l'ecrit et au livre dans l'espace 
roumain, voir Alexandru Ofrim, Cheia şi Psaltirea. Imaginarul cărţii în cultura tradiţională 
românească, Piteşti, Ed. Paralela 45, 200 I. 
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prince regnant, dont Ies ordres ne sauraient etre contestes: «Reveille-toi, regarde par le 

fenetre/ Une lettre princiere t'arrive/ Le pretre te la lira/ En route te mettra>> 6
• 

Ce prestige de l'ecrit fonctionne dans Ies croyances eschatologigues populaires 

roumaines aussi et l'on y assiste â. un veritable «imaginaire d'ordre penal» de !'au-delă.. 

La vie de l'homme apparaît comme une longue procedure, chacun de ses actes est 

encadre du point de vue juridigue et consigne dans I' «obituaire» par Ies greffiers celestes 

et des enfers, le destin des âmes apres la mort etant decide selon le contenu de ce gui est 

ecrit dans ces registres. Les mauvaises et Ies bonnes a:uvres accomplies par l'homme tout 

au long de sa vie y sont ecrites, sur deux colonnes paralleles, par Ies messagers de l'au­

delâ.. 

Le motif de la notation des peches par Ies scribes de l'au-delâ. est attestee dans 

!'Occident chretien au ve siecle 7
• Dans l'imaginaire eschatologigue roumain ce 

mouvement «bureaucratigue» d'enregistrement des peches jouit d'une tres bonne 

organisation: une fois commis, le peche est ecrii et transmis par le demon/emissaire afin 

d'etre enregistre aux «douanes celestes» 8
• Chague douane correspond â. un peche et 

l'âme doit rendre compte pour Ies faits accomplis de son vivant. Elle est accueillie par Ies 

diables gui lui montrent Ies documents comprenant la liste des peches. L'âme passe 

convenablement l'epreuve des «douanes celestes» seulement si Ies anges - avocats 

presentent â. leur tour la liste de ses bonnes a:uvres. 

Une legende bibligue populaire nous offre une image suggestive de ces «douanes 

celestes» peryues comme lieu ou l'âme prend connaissance de la liste de ses faits: â. 

chacune des 24 douanes fonctionnaient une «chancellerie» ou «Ies diables ecrivaient sur 

des peaux d'animaux». Chague âme a son «dossier» personnel car le diable: «tirait de son 

sein un cuir tanne de buffle, entierement ecrit, et le lui offrait» 9• 

6 Simion Florea Marian, Înmormântarea la români, Bucarest, Ed. Grai şi Suflet, 1995, (premiere 
edition 1892), p.89. 
7 Joseph-Claude Poulin: Entre la magie et la religion. Recherches sur Ies utilisations marginales 
de /'ecrit dans la cu/ture populaire du haut moyen âge, in voi. La cu/ture populaire au moyen âge, 
sous la dir. de Pierre Boglion~ Montreal, Les Editions Univers, 1979, p.128-129. 
8 Pour le motif « Ies douanes celestes » dans Ies croyances populaires roumaines voir Luisa 
Valmarin, "II 'dogane del cielo'. Una psicanodia folclorica?", in voi. Religiosita popolare tra 
antropologia e storia delie religioni. Atti del Convegno Accademia di Romania in Roma, 15-17 
fiugno 2000, Cluj-Napoca, 2002, p.59-73. 

Ioan Dragoslav, Povestiri biblice populare, Bucarest, Ed. Rosmarin, I 994, p. l 05. 
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II y a aussi d'autres implications eschatologiques de l'ecrit qui peuvent etre 

identifiees dans l'imaginaire collectif: l'ecrit associe aux frayeurs millenaristes, â la fin du 

monde. Selon l'Apocalypse l'un des signes de cette fin etait l'arrivee de la Bete: «Elle fait 

que tous, petits et grands, riches et pauvres, hommes libre et esclaves, on leur mette une 

marque sur leur main droite ou sur leur front» ( 13, 16). Partant de cette image biblique, au 

niveau populaire, l'enregistrement par ecrit des hommes et des biens - le recensement -

fut peryu comme l'un des signes que la fin du monde approche. 

En 1927, le sociologue Henri H. Stahl remarquait l'inquietude des habitants du 

village de Nerej (departement de Vrancea) tors de l'arrivee d'une equipe de recherche 

pendant une campagne de recherches sur le terrain: «Souvent, un scientifique imprudent 

provoque la panique dans un village en prenant un air inquisitorial pour ecrire n'importe 

quoi. Tout de suite, comme â Nerej par exemple, le bruit courut que la fin du monde 

approche car, ainsi que l'Apoca/ypse le consigne, parmi Ies signes premonitoires sera 

aussi la notation de tous Ies faits dans des registres» 10
• 

Un cas similaire a eu lieu en 1935 dans le village de Copanca (Bessarabie); ii est 

relate par le folkloriste Petre V. Ştefănucă. Afin de prevenir une epidemie de typhus, une 

equipe de medecins accompagnee par des gendarmes visitait chaque maison. Voyant 

arriver Ies medecins avec leurs listes, Ies villageois ont enjambe Ies haies se dispersant â 

travers Ies champs; ils voient dans ces hotes indesirables ... des messagers de I' Antichrist, 

venus Ies inscrire dans leurs «obituaires»: l'«un lui prend du sang tandis que l'autre met 

sa marque aux hommes pour qu'ils puissent etre reconnus», declare un paysan de 

Bessarabie 11
• C'est encore Ştefănucă qui a enregistre une croyance similaire dans le 

village de Ialoveni (Bessarabie): «Quand I' Antechrist viendra, tu iras de-ci, de-lâ, muni 

d'un obituaire et tu t'inscrira comme ii le voudra»12
• 

A l'egard de l'ecrit et du livre ii y a une ambiguîte dans l'attitude des paysans: 

d'une part ceux-ci temoignent du respect et de veneration (lorsqu'il s'agit de la Sainte 

Ecriture), d'autre part, nous assistons au rejet et a la mefiance, l'ecrit etant re~u comme 

un instrument d'oppression mis au service des autorites de l'Etat. Les folldoristes et Ies 

'
0 Tehnica monografiei sociologice, Bucarest, Ed. Institutului Social Român, 1934, p.43. 

11 Cercetări foi/clorice pe Valea Nistrului de Jos, în « Anuarul Arhivei de Folklor », 1937, IV, 

f;.61. 
2 Foi/clor din judeţul Lăpuşna, în« Anuarul Arhivei de Folklor », 1933, II, p.163. 
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ethnographes roumains ont souvent signale le fait que dans leurs recherches sur le terrain 

Ies interlocuteurs changeaient brusquement d'humeur au moment ou ils apercevaient le 

bloc-notes et le crayon. Le folkloriste Vasile Haneş a du affronter la mefiance des 

paysans du village de Drăguş (Transylvanie): «Avant de te donner une reponse, 

d'entamer une conversation et, surtout avant de decliner leur nom et l'âge, ils demandent 

s'ils n'auront pas des ennuis en repondant a tes questions: ils craignent de ne pas etre 

mentionnes dans le proces-verbal, puis traînes en justice» 13
• Les paysans identifient Ies 

etrangers venus des villes avec Ies representants de l'autorite, qui ecrivent ce qu'ils disent 

et Ies interrogent sur leurs coutumes. Pour ne pas susciter la suspicion des paysans, Henri 

H. Stahl conseillait Ies chercheurs de resumer leurs notes de terrain en stenograrnmes: 

«ton papier barbouille de signes inconnus lui semble moins compromettant que l'ecrit 

habituel avec lequel ii s'est farniliarise auxjugements etala mairie et qui lui eveillent de 

mauvais souvenirs 14
• 

Pour Ies membres de la communaute traditionnelle, l'ecrit apparaît comme un 

element de contrâle, une force coercitive et d'oppression de la part de la justice et de la 

fiscalite de l'Etat. L'ecrit est un instrument de gestion necessaire du mecanisme 

bureaucratique. 

Ensuite, la Joi ecrite de l'Etat devient predominante dans Ies rapports sociaux en 

rempla~ant l'oralite, la memoire collective, Ia coutume transmise et conservee par Ies 

anciens du village. Les coordonnees sociales et fiscales de chaque habitant sont 

enregistrees par ecrit. La fiscalite excessive de l'Etat a ete combattue par toutes Ies 

communautes paysannes, en revetant parfois la forme violente des emeutes. Au Moyen 

Âge fran~ais, la destruction des titres de propriete et des registres de comptes etait «l'un 

des gestes essentiels des emeutes paysannes» IS. La destruction des archives des 

proprietaires ou celles des mairies etaient frequentes aussi dans le cas des emeutes 

paysannes de Roumanie (1888, 1907). 11 n'est pas du tout excessif, affmne Jean 

Delumeau, de decouvrir derriere ces gestes, un affrontement entre deux cultures: une 

culture orale, couturniere qui puise ses modeles dans un passe irnrnuable, l'autre ecrite, 

modeme et envahissante. L'incendie volontaire des documents et des archives par Ies 

13 Din Ţara Oltului. Însemnări etnografice şi lingvistice, Bucureşti, 1922, p.25. 
14 op.cit., p.44. 
15 Jacques Le Goff, Civilisation de l 'Orient medieval, Paris, Flammarion, 2001, p.246. 
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paysans revoltes s'expliquerait par« la peur et la haine du peuple analphabete a l'egard 

du mot ecrit » 16
• 

Les representations mentales collectives edifiees autour de l'ecrit, vont de pair 

avec Ies pratiques de l'ecrit en usage dans Ies communautes rurales. C'est la raison pour 

laquelle la recherche doit imposer une mutation de !'accent pose sur Ies representations 

dans la direction des pratiques de l'ecrit: conditions de realisation, supports, gestes, rites 

et comportements, modalites de diffusion et de reception. 

Ainsi, nous pouvons identifier des pratiques de I' ecrit I ies a la meme structure 

vaste de l'imaginaire de )'au-dela. Le culte de morts, le souci de leur commemoration, 

etait une preoccupation constante de la communaute rurale, qui assurait le maintien d'un 

contact permanent avec Ies ancetres. Dans la mentalite traditionnelle l'oubli des morts 

equivaut a une seconde mort. Pour echapper a l'angoisse de la non-existence, de la 

dissolution dans le neant, l'homme traditionnel fait appel a de nombreuses pratiques et 

gestes qui visent l'insertion de son nom dans la memoire collective, par le truchement de 

certains supports materiels, traces de sa presence sur la terre: inscriptions sur _des croix 

funeraires, croix votives en bordure de route, fontaines, obituaires, notes marginales sur 

Ies feuilles des livres de culte etc. 

Les noms des ancetres sont scrupuleusement conserves dans la memoire des 

descendants, mais leur commemoration par Ies pretres, pendant le service divin, irnplique 

l'existence d'un support materiei. La litterature ethnographique roumaine de la fin du 

:xrxe siecle consigne des obituaires confectionnes en bois: d'un cote on y inscrivait le 

nom des vivants, de l'autre celui des morts 17
• Ulterieurement, le bois est remplace par des 

feuilles de papier. On Ies donne au pretre devant la porte de l'autel, ensemble avec un 

cierge allume. Dans le village roumain traditionnel, ces obituaires sont ecrits, sur 

demande, par Ies chantres d'eglises ou par des paysans qui savaient lire et ecrire. 

Parf ois, des obituaires ecrits sur papier sont laisses pres de I' Evangile ou des 

icones de l'eglise: «On considere que l'obituaire «prie» parce qu'il est ecrit et ii est laisse 

pres de I' icone ou entre le sertissage de l 'icone et la peinture proprement dite, afin de se 

trouver dans l'immediat voisinage de l'objet saint, qui pourrait absorber ainsi Ies vreux 

16 La Peur en Occident (Xlve-xv11t siec/es), Paris, Fayard. p.43. 
17 Tudor Pamfile, Industria casnică la români. Trecutul şi starea ei de astăzi. Contribuţiuni de 
artă şi tehnică populară, Bucarest, 191 O, p.152. 
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des croyants exprimes sur le papier ecrit» 18
• Une pratique encore en usage dans la societe 

rurale roumaine, qui s'inscrit dans le meme desir de s'approcher du sacre; est la coutume 

des femmes d 'offrir a I' eglise des serviettes brodees sur lesquelles est mentionne le nom 

de la donatrice, serviettes que l'on pose ensuite sur la meme table que l'Evangile, au­

dessus des icones 19
• Ces pratiques de l'ecrit constituent donc des formes de contact avec 

le sacre, avec Ies objets saints, depositaires de forces benefiques. 

Conformement a la mentalite traditionnelle, Ies morts peuvent conduire leur 

«train de vie» dans I' au-dela seulement si Ies vivants s'interessent a leurs besoins. Les 

aumones comblent Ies necessites de l'ârne; prononcer le nom du defunt est une condition 

essentielle pour que l'aumone parvienne au destinataire. Dans l'au-clelâ l'ârne ne doit pas 

endurer ni la fairn, ni la soif. C'est ce qui explique Ies nombreuses offrandes alimentaires 

mais, et surtout l'eau dont on fait aumone a l'intention des ârnes des morts. Dans presque 

tous Ies villages roumains on pose des cruches d'eau devant Ies portes pour que Ies 

voyageurs puissent se desalterer. Parfois, la cruche d'eau porte le nom d'un defunt afin 

que le voyageur se rappelle son nom. Le pretre I. Ionescu se souvient d'avoir vu en 1943, 

en traversant le village de Criş (dans Ies Carpates Orientales) qu'en bordure de la route 

d'un village, sur le tronc d'un cerisier a riche feuillage, charge de fruits bien mfirs; etait 

accroche un seau en bois rempli d'eau fraîche de source; au-dessus etait clouee une 

tablette en bois de sapin sur laquelle etait ecrit avec un crayon encre, une invitation 

adressee au passant pour manger Ies fruits, et en meme temps une priere: «recitez des 

prieres pour nos parents Ion et Fluria» 20
• Le pretre Dumitru Stăniloaie signalait que: 

«dans d' autres zones du pays, Ies croyants posent aux carrefours un tonneau de vin, afin 

que Ies passants fatigues prennent un verre afin de refaire leurs forces en priant en rnerne 

ternps pour l'absolution des peches des ceux dont le norn est inscrit sur une poutre placee 

a cote» 21
• 

Le souci d'avoir de l'eau dans l'au-clelâ et d'etre commernore Iiturgiquernent 

apres la mort se retrouve dans Ies efforts des rnernbres de la cornrnunaute traditionnelle 

18 Zamfira Mihail, Protecţia religioasă a habitatului în satul românesc, in « Revista de Etnografie 
şi Folclor», 1994, nr.5-6, p.490. 
19 Paul H. Stahl, Les tissus mediateurs. F..xemples sud-est europeens, in « Revue des Etudes Sud­
Est Europeennes », 1993, nr.3-4, p.293. 
20 Refrigerium în mitologia românească, in « Glasul Bisericii », 1988, nr.6, p.158. 
21 "Teme creştine în folclorul românesc", in Revista de Etnografie şi Folclor, 1992, nr.3, p.233. 
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lorsqu'elle creuse des puits. Les paysans ont la conviction que l'eau, tellement necessaire 

de leur vivant, est indispensable ă l'âme apres son passage dans l'au-delâ. Les puits sont 

creuses durant leur vie, mais aussi par leurs successeurs apres 40 jours, 6 mois ou un an 

apres leur trepas: une fois Ies travaux tennines, le puits re1yoit la benediction des pretres. 

Les noms des commanditaires sont inscrits sur le socle ou sur la croix votive voisine, 

creuses en bois ou en pierre. Ainsi, la perennite de l'ecrit assure la posterite et la 

pennanence des ancetres dans la memoire collective, Ies prieres des ceux restes en vie 

leur apportant le soulagement du creur et le pardon des peches. Celui qui laisse son nom 

inscrit ici - bas,jouit de l'etemelle commemoration des vivants, seule richesse qu'on peut 

emporter dans )'au-delă. 

Des pratiques telles l'ecrit d'un obituaire ou l'inscription des noms sur une croix 

votive placee en bordure d'une route, demandent un minimum de competence, meme 

rudimentaire, dans le domaine de l'ecriture alphabetique. Ces faibles traces materielles de 

la presence de l'ecrit dans le monde rural ont une valeur symbolique considerable car 

elles s'inscrivent dans un contexte beaucoup plus vaste, celui des pratiques liturgiques et 

des coutumes de commemoration des morts ainsi que de communication avec )'au-delă. 

L' ecrit accomplit le role de mediateur, ii consigne le nom en lui rendant la perennite, ii 

renforce la memoire collective. 

L 'historiographie roumaine ne doit plus rester indifferente ă I' egard de ces 

pratiques paysannes 22
• La recuperation des types de rapports etablis entre Ies membres 

des comrnunautes paysannes de l'espace roumain et le mot ecrit pourrait constituer une 

direction de recherches extremement profitable, reposant sur l'effort conjugue des 

historiens et des ethnologues. Les villages roumains n'ont pas manque de paysans sachant 

lire et ecrire, qui ont meme ecrit l'histoire de leur vie et redige des joumaux. Les 

recherches sur le terrain peuvent encore recuperer des documents anciens appartenant aux 

paysans (feuilles de dot, genealogies, testaments) ainsi que des «ecrits domestiques» 

(listes, joumaux, chroniques de familie, lettres). Ces temoignages exceptionnels, capables 

de redonner la voix au monde rural d'autrefois, attendent encore leurs investigateurs 

22 Le folkloriste Tudor Pamfile signalait en 1910 quelques circonstances de la presence de l'ecrit 
dans le monde rural roumain, demarche singuliere gui n'a pas ete poursuivie par la recherche 
roumaine de folklore et d'ethnographie. En guise de conclusion ii remarquait: « Malheureusement, 
de nos jours encore, nos connaissances ă l'egard des buts reels de l'ecrit ăla campagne ne sont que 
tres faibles ». · 
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